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VOYAGE 

EN ITALIE. 

LETTRE CXIV. 

Koala de KiUa A Auïa, 



Je ne tous parlerai guère de la route de Mi- 
Ud à TuriDj car si lacampagoeest belle, riche, 
et de la plus grandefertilité en riz, maïs, etc. , 
si elle possède des prés , qui par lès irrigations 
produisent jusqu'à quatre récohes de foin par an , 
elle n'offre rien oéanmoins de ce qui charme 
le voyageur, c'est à dire- des sites variés , des 
montagnes , des collines, de joli^ vallons, de 
riantes vallées, des cas cades ou des rochers. Ici 
une route droite, unie, garnie d& bornes, le 
dirige nonchalamment vers sa destinatkiu; il n'a- 
perçoit que peu de maisons de campagne, et à 
peine de temps à autre jusqu'à près de Novare 
quelques villages viennent réveiller son atten- 
tion, si ce n'est pourtant lé magnifique pont 
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de granii bleu jeté siir !e Tessio, wn des plus 
beaux ^uves d'Ila)ie et qui séparé la douane 
autrichienne de celle du Piénjont. Il fut cons- 
truit .« l'époque où les Frantals possédaient le 
ro^'aumede Lombardte.il a onze arches; sa loni- 
gneiir est d'environ trois cents pieds, et il en a 
plus de vingt de large. Un trottoir, faîl en dalles 
de granit, règne de chaque côté du pont, et la 
chaussée pavée en cailloux comme dans les rues 
de Milan a aussi comme elle des traces ou char- 
ricres en dalle^ pour les voitures. On a porté la 
recherche jusqu'à faire de chaque côté de la 
chaussée, le long des trottoirs , des conduits en 
granit pour recevoir les eaux pluviales et em- 
pêcher par ce mojen qu'elles ne séjourneol sur 
le pont. . 

Les bords du fleuve sont sourent dangereux à 
cause des bandes de contrebandiers, At voIebrS' 
ou.de gea$ sans aveu quise rassembi^t pour dé- 
pouiller souvent impunément les voyageurs, à 
cause dç la facilité qu'ils ont de passer la l'ron- 
tière et de se «auver dans les moiltagnes ou dans 
Iç Piémont. 

Après le Tessin, flislant de dix milles envi- 
ron de Novare, je traversai la rivière de Ter- 
doppio et le catmL de Sforc^ca. 



Novare est une assez }olie ville; quoique an- 
cienue elle est bien bâtie^ et une rue la traverse 
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en entier. Ses remparts ont été convertis en de- 
belles prumenades aiDsi|que ses bastions, d'où l'on 
découvre la campagne, qui, comme on sait, est 
fertile mais plate et par conséquent monotone. 
En outre les rizières, quoiqu'il soit défendu d'eu 
établir à une distance moindre de cinq milles de 
la .ville , à cause de l'eau qu'elles exigent et qui 
s'y croupit ,[^en corrompent l'air et produisent 
des fièvres; ce qui rend, dit-on, cette garnison 
malsaine , et les troupes en sortent souvent avec 
beaucoup de malades. 

Au milieu de la promenade dont je viens dô 
parler est un vieux château fort qui sert mainte^ 
nant de caserne à un régiment d'infanterie. La 
cathédrale de Novare est peu remarquable aussi 
bien que les autres églises. Sa population n'est 
que de douze mille âmes. J'y ai entendu une 
bonne mUsique militaire exécutée par un régi- 
ment piémontai^ sous les fenêtres du p:dais du 
gouverneur. Eii Piémont comme dans le reste d& 
l'Italie, les musiques des régimens ont coutume- 
de se faire entendre deux fois par semaine aux 
habitaus des villes où ils tiennent garnison. C'est 
une manière aitnable d'utiliser leur talent et de 
plaire à leurs concitoyens. 

Je ne vanterai pas la taille des soldats sardes 
ou piémoutais ; ils sont petite, maigres et pâles ;. 
en revanche ils passent pour être braves. Ils 
sont bien payés, bien nourris, mais en général 
assez mal habillés. Il n'en est pas de même 
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des officiers^ dont la mise est recherchée et qui 
ODt une jolie tournure, beaucoup de politesse et 
appartiennent à des families distinguées et à leur 
aise; ce qui selon moi est un grand avantage 
pour une armée, surtout en temps de guerre, 
parce qu'avec de tels chefs le peuple conquis 
n'a pointa redouter le pillage et les exactions ; 
tandis que lorsque les officiers n'ont pas été éle- 
vés dans des sentimens d'honneur et de délica- 
tesse ^ ils pillent sans scrupule et apprennent 
ainsi à leurs soldats à les imiter. L'Europe en- 
tière n'a eu que trop à soufl'rir de pareils excès , 
et l'Italie ne cesse encore de déplorer les spolia- 
tions dont elle a été la victime. 



Entre Novare et le bourg d'Orfengo je tra- 
versai une rivière appelée l'Agogna , et à deux 
milles avant d'arriver à Yerceil, je passai sur 
un pont de bois une autre rivière appelée la 
Cesia, large en hiver à cause de son peu de 
profondeur , mais presque desséchée en été 
comme la plupart des rivières de l'Italief 

Verceil est plus considérable que Movai'e , et 
contient environ dix -sept mille âmes; mais elle 
n'ofire guère d'objets plus remarquables. La ca- 
thédrale est un édifice moderne d'une assez 
belle architecture et orné d'un beau portique, 
néauinoins on ne peut la citer pour sa beauté 
moins encore pour sa grandeur et sa richesse. . 
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Une église pins digne d'attention est l'an- 
cienne église de Sant'-Andrea Apostolo, couvent 
des Âbblati ou missionnaires. Elle est précédée 
d'un portique; sa façade d'un gothique élégant 
est ornée d'une rosace au dessous de laquelle 
sont deux rangs de petites colonnes. Elle est 
flanquée de deux tours surmontées chacune 
d'une flèche. Un dôme élevé se voit au. milieu 
de l'église qui possède en ontre une troisième 
tour fort grosse , où sont les cloches. 

Chaque fenêtre de ce temple a des vitraux 
d'une couleur particulière, ce qui produit un 
effet de lumière fort remarquable lorsque le so- 
leil vient à les frapper. La voûte de l'église est 
peinte dans le style gothique avec art et euten* 
demenl. On y voit du reste fort peu d'autels et 
point d'objels précieux. 

Verceil est la plus ancienne ville épiscopale 
du Piémont. On montre dans le trésor de la cathé- 
drale un manuscrit du quatrième siècle qui con- 
tient l'évangile de S. Marc, « donné, dit M. Va- 
léry, pour l'autographe de S. Marc par Lalande, 
quoique la version soit latine et que les apôtres 
n'aient jamais écrit qu'en hébreu ou en grec. On 
le dit copié de la main d'Eusèbe j évéque de 
Verceil, au quatrième siècle. » (i) 

On voit à l'extrémité de la ville les restes d'un 
vieux château fort autrefois la résidence des ducs 

(1) Fogage de M. Valéry en Italie, 1. 1, p. 90. 
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de Savoie ; maintenant il sert de caserne et a 

pour garnison deux invalides ! dont U moitié 

m'en a certifié le fait. 

En rentrant dans la ville je vis à ma gauche 
unédifice magnifique seulement en partie achevé. 
Je crus que c'était un palais qu'on élevait au sou. 
verain lui-même, mais j'appris qu'il apparlenail 
au comte de Lazune. Je jugeai qu'il avait dû 
être bien riche pour avoir entrepris im tel ou- 
vrage, et qu'il devait être bien appauvri puisqu'il 
ne l'achevait pas. 

Ce^tdansla plaine de Verceil qu'en 663 de 
Rome les Cimbres furent défaits par les Bomains. 
La route , au s,OPtir de cette ville , n'est pas 
plus variée que celle que je venais de parcou- • 
rir. Le terrain même est moins lerlile quoique 
toujours bien cultivé , mais le sol étant plus 
élevé les rizières disparaissent bientôt; les prés 
seuls s'j maintiennent, et j^âce aux ruisseaux qui 
les arrosent, ils produisent également plusieurs 
récoltes de foin par an. 

J'avais eu le projet de m'arrêter au bourg 
appelé Tronsano, mais un régiment d'infanterie 
m'avait précédé'; orcomme il élait plus nom- 
breux que la garnison du château de Verceil, 
il occupait non seulement toutes les auberges, 
mais encore loules les cours. Il fallut donc me 
décider à poursuivre ma roule, car je vis bien 
qu'il ne délogerait pas pour moi- 
Avant Cigiiatio je passai la Doire sur un très 
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beau poat en granit qu'on aclréve en ce moment , 
puis iinê autre rivière sur un pont de bateaux; et 
enfin j'arrivai le soir à Chivasso, petite ville de 
cinq à six mille âmes. 



Boule de Turii 



A mesure que j'approchai de Turin j'ob- 
servai que la roule devenait moins roulante et 
moins unie. J'ignore si la cause provenait d'une 
construction moins bien calculée ou de moinsbons 
matériaux, m aiselle n'égalait pas les belleschaus- 
sées sans ornières de la Lombardie, et elle offrait 
les désordres des roules de France , qui , char- 
géesde caillou» ou de pierres brisées, produisent 
des cahots, forment des ornières et arrêtent la ra- 
■ pidilé de la marche. 

J'observai aussi que les habitans des campa- 
gnes n'avaient plus celte mise soignée que j'ai- 
mais à voir dans le Milanais et qui annonce l'ai- 
sance. Leurs vêtemens étaient en assez mauvais 
état , et le bonnet dont les femmes se coiffent ne 
leur sied pas aussi bien que les coiffures en che- 
veux des paysannes dans le reste de l'Italie. 
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J'eus plusieurs rivières à traverser successi- 
vemeDt, l'Orco, la Mallooe, la Stura sur laquelle 
est construit ub beau pont en granit^ et la Doire 
à l'entrée de Turin, dont le pont est d'une seule 
arche de cent viugt pieds de long et d'une très 
grande largeur. Les cailloux que roulent ces 
deux rivières servent â paver les rues de-la ville, 
ce qui comme on le pense bien ne peut pas faire 
un doux marcher. 

Ce magnifique pont, dit de la Doire, fut cons- 
truit par le roi Victor-Emmanuel , frère du roi 
régnant. Il est tout en granit bleu, précédé et 
suivi d'un terreplaia ou terrasse demi- circu- 
laire. Les pierres du pont et de ses parapets son^ 
très grandes et admirablement jointes. 

La Doire , ou Dora riparia , qui passe sous ce 
pontj est fort resserrée en cet endroit par des 
rives élevées qu'on y a formées en y amenant 
une quantité énorme de cailloux de la rivière, 
a6n d'empêcher que ses eaux, lorsqu'elles sont 
abondantes, ne se répandent dans les terrains en- 
vironnans et n'en détruisent les récoltes. 

TUHIlt. 

L'entrée de Turin est bien celle d'une grande 
et belle capitale. Une chaussée élevée, bordée 
de bornes de granit qui garantissent de toutes 
chutes, me conduisit par uoe rue large sur 
une place circulaire ornée de beaux bâtimens 
réguliers et entourée de deux allées d'arbres. 
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Du centre de cette place on aperçoit à droite 
et à gauche deux allées d'une grande longueur 
qui font partie de magnifiques promenades qui 
font le tour de la ville et sont plantées sur l'em- 
placement des anciens remparts et bastions , et 
autour même de la citadelle. 

A l'extrémité de la place, qui rappelle un peu 
l'entrée de Rome par la porte del Popolo , est 
une rue tirée au cordeau composée de bitimeas 
de même hauteur ; elle me conduisit au marché 
aux herbes, place entourée d'arcades et de bâ- 
timens de même architecture , à l'exception de 
l'Hôtel-de-Ville qui est d'une construction encore 
plus noble et plus élevée. 

Je traversai cette place et j'entrai par ua por- 
tique dans la rue la plus belle de Turin, appelée 
Contrada Dora Grosso, qui aboutit d'un côté 
sur la place dite du château , en face du vieux 
château appelé palais Madame, et non d'Aost, 
commel'aécritM. Simond; de l'autre, àla porte 
dite de Suza, qui mène en Savoie, et à la sortie 
de laquelle commence une allée superbe plan- 
tée dé plusieurs rangs d'arbres et qui va jusqu'à 
la petite ville de RivoU à cinq milles de Turin. 

Toute cette rue, à peu de chose près, est 
formée de maisons de môme hauteur et d'une 
fort belle architecture. Elle est large et bordée 
de trottoirs en granit , mais la chaussée est en 
cailloux et n'a pas j comme à Milan, de traces 
ou charrières en dalles pour les voitures et les 
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chevaux. La plupart mânm des rues sont sans 
trottoirs , ee qui rend la marche très fatigante. 
Ëo outre les rues ont, ici comme à Paris, un 
ruisseau au milieu de la chaulée , ce qui les 
prive de cette propreté que j'admirais tant 9 
Milan et dans presque toute l'Italie , où des ca- 
naux et égouiscachés reçoivent toutes les eaux. (1) 

De l'autre eôté du Palais Madame , en face 
decelle-ci, commence la rue dite du Pô, quicaupe 
toute l'autre partie de la ville ; de isorte que^ 
comme voos le voyez, tout Tniinest traversé 
par ces deux rues , qtii ne sent séparées qutt par 
une place. 

Celte place est carrée, vaste, et secait plus 
belle encore si toutes les façades des édifices 
étaient achevées ; mais ici comme à Milan «Flo- 
rence et ailleurs, plusieurs palais, maisaos et 
églises ne sont point terminés, et les Ixiqiies 
dent ils sont construits et l'absepce de& colenaos^ 
et autres ornemens d'arohitecture qu'ils devaient 
avoir leor donnent un aspect désagréable et paor 
vre tout à îa fois. 

Cette place est entourée de perliqaesoo gale- 
ries cintrées soutenues par des pilastre» etgaii- 
nîes de boutiques et de (afés. 

K gauche de la place, en entrant, se «oit lep»- 

(1) Il est bon cependRnl de dire que ces misseaDi n'ont , 
pas d'odeur , et sont soHveBl ne«»jé> p^r feau qui vietkt dos 
nwntagae^ 
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lais du roi, de médiocre apparence , et au cen- 
tre^ comme je l'ai dé]Â dit , un vieux château 
existe qpi possède encore quatre (ours et un 
fossé , mais dont la façade , construite à la mo- 
derne par Vitlozi, est d'une belle et noble ar- 
chitecture , ornée de quatre colonnes et de pilas- 
tres d'ordre corinthiefi, et surmontée de statues 
et de rases. Oii y entre par trois arcades qui se 
ferment la nuit par des grilles de fer, mais 
qu'on ouvre chaque jour; ce qui permet à la vue 
de s'étendre au-delà et d'apercevoir les extré- 
- mjtés de la ville , qui se tennine d'un côté à la 
porte de Suzeetde l'autrçà la porte du Pô. 

Ce palais est, suivant Paruletti, un des plus 
anciens de Turin. «Sespremiersmui's, dït-il, da- 
tant du treizième siècle. » Restauré, agrandi en 
i4i6 par le duc Amédée VIII, il f^t flanqué de 
quatre tom^ qui faisaient partie des fortiBcations 
de la ville lorsqu'elle était circonscrite par son 
enceinte carrée ; il fut ensuite le séjour des ducs 
de Savoie lorsqu'ils vinrent habiter Turin. Sur 
uoedecesto^rs est étabJUle nouvel observatoire, 
q\\ifii dç toua les instrumens nécessaires aux ob- 
servations astronomiques qui sont dus ainsi que 
l'obiervatoirelui-mén^e au roi flmmanuel, lequel, 
grand admirateur de celte sciepce , foMmit de 
sf^ caisse particulière l'argent nécessaire pour les 
cpn^létjer. 

On monte au premier étage par un superbe es- 
calier à double r^Lmpe qui remplit toute la lon~ 
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giieur de la Taçade et introduit dans une vaste 
salle ou antichambre qui donne accès aux difle- 
rens apparlemens dn palais. Cette façade, de 
construction moderne , (bâtie en 1720} est due 
à la munificence de madame .Royale ; Marie- 
Jeanne-Baptiste de Nemours, qui y. habitait , et 
d'où lui rient le nom de Palais Madame. Ce pa- 
lais n'est plus habité maintenant que par le gou- 
vernement militaire et par l'administratioti de la 
dette publiqne. On j voit des salles remplies de 
fort beaux tableaux , dont une est consacrée à 
la gloire militaire nationale , et une autre à une 
collection de tableaux de grands maîtres qui ont 
été donnés par le roi. On admire entre autres 
une Vénus jouant avec l'amour, par TAlbane ; 
le portrait du duc de "Bourgogne, par Higaud; 
une Ste-Gatherine du Guercbin ; Bacchus et 
Ariane , par le Guide ; la parabole du Samari- 
tain, par Caravage, etc., etc. Une troisième 
salle est destinée à exposer les tableaux des ar- 
tbtes virans. 

De Tobserratoire on découvre non seulement 
toute la ville divisée par quartiers, qu'on appelle 
îles (^isole), parcequ'ils sont isolés les uns des 
antres par autant de rues droites , mais encore à 
l'est toute la plaine du Milanais , et à l'ouest les 
délicieuses collines qui avoisinent Turin et qu'em- 
bellissent encore une foule de jolies maisons de 
campagne. 

La rue du Pô va se terminer à une placé ma- 
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guifique que l'on achève en ce momeat et qui , 
ainsi que la rue da P6 (ta plus belle de Turin) 
et la place du diàteau, est ornée de galeries ; de 
sorie que l'on peut parcourir une grande partie 
de Turin sous des arcades pies hautes , plus lar- 
ges et plus beHes eh certains endroits que celles 
de notre rue de Rivoli à Paris. On a même porté 
lesoin^poiir ne point iaterrompre le précieux 
avantage de ces galeries couvertes, d'élever des 
portiques qui donnent passage aux rues transver- 
sales. 

X^ place dont je viens de parler s'appelle aussi 
place du Pô, ou avenue du roi. Elle a quatre- 
vibgt-sept trabucs de long ( cinq cent vingt-deux 
pieds ) sur vingt-deux de large (cent trente-deux 
pieds) (i). Toutes ses maisons sont de même 
hauteur et de la même arcbiteclure , et saoscon* 
bredit elle est maintenant la plus belle place de 
cette ville. Elle l'emporte même sur celle de 
Saint'Gharles ; et si son architecture est moius 
monumentale et moins noble elle est peut-être 
pfes élégante. 

Le pioot construit sur le Pô est un monument 
qui attestera long-temps le séjour des Français 
à Turin. Il fut commencé en iSio sur les dessins 
de l'ingénieur en chef Mallet, et achevé depuis 
par les ordres du roi Victor-Emmanuel lors de 



(1) Le. trabuc e8t une ineiure de suc pie^*- 
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son retour dans sesélats. Il est composé de cinq 
arches ayant voâte à anse de panier. Une belle 
corniche le décore et se prolonge sur les murs 
latéraux. Il est orné de trottoirs et de parapets en 
granit. En un mot, tout rappelle en lui la gran- 
deur, la beauté et la solidité des ouvrages ro- 
mains. 

Enfin la perspective de ce magnifiqne ensem- 
ble de rueSj de places et de ponts est terminée par 
une belle église dédiée à la Vierge qu'on achève 
en ce moment, et qui est placée au-delà et en 
face du pont. Le plan en a été donné par l'ar- 
cbitecle Bon Signore , qui semble avoir voulu 
imiter le superbe Panthéon de Rome ; à l'excep- 
tion toutefois que sa coupole aura pour base 
non le sol, mais une église inférieure, et que l'on 
montera à l'église supérieure par un escalier 
qui n'est point encore achevé non plus que le 
temple lui-même, lequel sera le plus beau de 
Turin et un des plus beaux même de l'Italie. 

Gomme le Panthéon de Rome il ne sera 
éclairé que par sa voûte, actuellement achevé* 
et ornée de rosaces , et l'on finit en ce moment 
les bas-reliefs de sa frise.Tout cependant n'est 
pas imite du Panthéon ; par exemple un corridor 
couvert fera le tour extérieur de la rotonde , ce 
qui n'existe pas dans le premier de ces édifices^ 
L'intérieur est soutenu par huit colonnes d'ordre 
corinthien dont les chapiteaux sont en marbre 
blanc, et les fAts en marbre de couleur. Elles 
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sont séparées de deux en deux par ud massif, et 
donnent entrée à quatre chapelles. 

L'extéi'ienr est orné d'un vaste portique sou- 
tenu par des colonnes en granit; tout l'édifice 
est posé sur un massif, et un certain nombre de 
degrés y conduit. 

A droite de ce beau temple , sur une colline 
couverte de bois et de gazon, se montre l'église 
des Capucins surmontée d'im dômeoctogoqe; à 
sa gauche, au sommet d'une haute montagne 
distante de plusieurs milles, l'on découvre la ma- 
gnifique église delà Superga, sépuUure des rois 
de Sardaigne et de PiémtODl; et derrière lui 
s'étend une longue suite de collines couvertes de 
charmantes maisons de campagne habitées en ce 
moment par tout ce que Turin renferme de riche 
et de distingué. 

Assurément peu de villes en Europe peuvent 
présenter un aussi bel ensemble de rues larges et 
tirées au cordeau, de places, de ponts et de 
paysages. 

Turin possède quatre entrées; savoii", la bar- 
rière on porte de la Doire , la barrière du Mont- 
Génis ou de Suze, celle du Pô, et la barrière de 
Monteroso ou porte neuve. Celle-ci s'aperçoit 
aussi de la place du château et sert même de 
perspeclive au palais du roi. Une rue large, or- 
née de portiques et tirée au cordeau comme 
toutes celles de la ville y conduit. On l'appelle 
Saint-Charles comme la place qu'elle traverse; 
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puis , SOQS le nom de rue neuve , elle passe 
entre les églises de Saint-Gbarles Borro^ée et 
des Jésuites , et va fîuir à une place demi-circu- 
laire où commeocent les promenades ou cours 
de ta ville. 

L'église de Saint-Gbarles n'a rien de bien re- 
marquable ; elle est petite comme la plupart de 
celles de Turin, et sa façade en briques n'a point 
encorede revêtement. 

Celle des Jésuites , à gauche de la rue , a sa 
façade achevée et ornée de colonnes. Un fronton 
en marbre la snrmonle. 
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LETTRE CXV. 



Si le grand opéra est ici comme ailleurs fermé 
l'été, le théMre Garignan en revMiche reste ou- 
vert et on y joue chaque soir. Ce théâtre est si- 
tué sur une place et fait faee au palais Carignao , 
dont la façade serait belle si elle était achevée; 
mais les briques rouges qui la composent et 
qui sont sans revêtement ni architecture la dé- 
parent. 

Le théâtre se présente mieux ; on y entre par 
un pérystile, et la salle, sans être trop grande, est 
richement ornée et d'une forme élégante et com- 
mode. Chaque rang de loges est soutenu par 
de petites cariatides dorées ; les loges sont dra- 
pées avec goût, et la voûte offre de belles pein> 
tures ; mais la salle est à peine éclairée. 
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Le roi, qui aime passionné inenl le speclacle, y 
était ainsi que la reine , non dans la loge d'ap- 
parat du prince héréditaire placée en face de 
la scène, mais dans une petite loge de l'avanl- 
scène à gauche. Presque tous les jours ce mo- 
narque Tient s'y faire voir à son peuple satisfait. 
La petite loge du prince de Carignan est en face 
de la sienne"; mais elle était vide , le prince étant 
en ce moment à la campagne. 

L'opéra fut, bien joué et surtout bien chanté 
par la prima donna. C'est une Allemande appe- 
lée madame Hunger, qui k des traits agréables 
réunit une \oix belle, flexible, étendue et bien 
exercée: elle possède en oulre beaucoup de 
sensibilité; en un mot elle est véritablement ac- 
trice , qualité fort rare en Italie. 

Le ballet en revanche eut de faibles danseurs. 
Néanmoins les danses furent bien exécutées et 
avec beaucoup d'ensemble, quoiqu'il y eût peu 
de monde , malgré la présence du roi , et que 
ce vide ne dût pas encourager les acteurs. 

]j'opéra joué avait pour titre : Amor efedelta 
a piHiva (Amour et fidélité à l'épreuve), et le 
ballet un momentod'imprudenza, pantomime ly- 
rique. 
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Bîoheiie. — Vopatatîan. — SivifioD da Tarin. 



Od peut comparer Turin à un damier dont cha- 
que case forme un quartier appelé isola, comme 
je l'ai dit. Ces quartiers sont séparés les uns des 
autres par quatre-vingt-quatre rues, dont cin- 
quante appartiennent à l'ancienBe ville et trente- 
quatre à la nouvelle. ToutesQU presque toutes se 
coupent à angles droits et vont aboutir en ligne 
directe aux extrémités de la ville ou bien aux 
rues de Dora Grossa et du Pô , et à la place 
du château. 

Parmi les rues de la vieille ville les principales 
sont celles de Saint-Thomas^ Dora Grossa, du Sé- 
nat et d'Italie. Parmi celles de la nouvelle il faut 
mettre en tête celles do Pô , de Porta Nuova, de 
Sainte-Thérèse, de Bogio, de Saint-Charles,, 
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du Théâtre d'Angennes et de Saint-François de 
Paule. Elles sont larges, bien percées, hieii 
bâties en général, mais pavées en caillonx de 
rivière. Plusieurs d'entre elles sont fort com- 
merçantes et fort peuplées ; et Turin, qui n'a que 
trois milles de circuit, contient plus de cent 
mille âmes. Cependant, malgré l'activité qui y 
règne et les travaux pnblics que partout an voit 
entrepris , le peuple n'y parait pas riche, ta 
ville n'est point animée et a un aspect triste. Au 
lieu de cette foule de carrosses et de beaux che- 
vaux qui circulent chaque jour dans les rues ou 
les promenades de Milan , ici à peine en ai-je vu 
habituellement une vingtaine sur le cours, même 
lorsque le roi s'y promenait, et rarement leur 
bruit se fait entendre sur les pavés des rues , 
sans doute, comme je l'ai dit, à cause de l'absence 
du beau monde, en ce moment à la campagne, 
et qui a emmené avec lui le luxe et les voitures. 
Néanmoins on devrait voir circuler des fiacres , 
des cabriolets , des -charrettes , enfin ton t ce qtie 
nécessitent la richesse et le commerce dans une 
ville peuplée^ et) surtout dans une capitale. 

On dit que la longue absence que le roi fait 
chaque année hors de sa capitale nuit au corn- 
raetce et appauvrit la ville. Une cour en ef- 
fet attire où elle-fest tont ce qu'il y aj de riche 
dans un état et y anime le commerce et l'indus- 
trie. Il sufEt d'avoir vu comme nous l'opulence 
et la prospérité de Paris pendant les quiuze an- 
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nées que la cour brillatite de nos rois y avait 
établi son séjour. 

J'ai lu avec surprise dansIevoyagedeM-Simond 
le passage suivant, relatif à la cour de Turin : 

« Turin, dit-il^ est une sorte de Versailles 
d'autrefois. On sent qu'on est à la cour. Tout à 
l'entour du palais du rw on voit des gens frisés, 
poudrés , portant la bourse à chevenk à l'an^ 
cienne mode eti'épéé au côté, qui .vont et vien- 
nent d'un air affairé, s'arrélenldans les coins ou 
ont l'air d'attendre qifelque chose on quelqu'un; 
partagés entre la crainle et l'espérauce, saluant 
avec un bumbliD empresseïnent les personnages 
importaus qui viennent à passer. Le valel de 
place qne nous avons pris porte la livrée de 
sa majesté. » 

Apparemment que cette fable a été inventée 
pour amuser les gens crédules; car M. Simond 
a vu co<mme moi qu'il n'j a point à la cour de 
Turin des gens frisés , poudrés et portant la 
bourse à cheveux. Quant aux courtisans qui , 
tépée au côté vont et viennent d'un air af- 
fairé , etc., il n'ignorait pas sans doule qu*à 
Turin non plus qu'ailleurs on ne court point les 
rues à pied ea habit de cour; qu'^n outre il n'y 
a pas de cour plus vide de courtisans que celle 
du roi de Sardaîgne, où l'on ne voit guère que 
les personnes de service et encore en petit 
nombre. En conséquence , comme M. Simond a 
donné la livrée du roi à des valets de place, ne 
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polirrait-ii se faire qu'il eût pcis des laquais en 
livrée attendant leur maître pour des hommes 
de cour , et leurs causeries p'our des couversa- 
tions importantes sur les affaires et sur la politifr- 
que? Je ne puis pourtant le croire, ce serait 
par trop mexcusable. Au reste voici ce que dit 
M. d'Archenoldz touchant la cour de Turin qui 
est plus conforme à la vérité. 

« La cour de Sardaigne jouit depuis long^ 
temps de. la réputation d'offrir un excellent mo- 
dèle soit dans la science du gouvernement , soit 
dans la constitution militaire, soit dans l'admi- 
nistration de ses finances. On ne saurait en douter 
lorsqu'on voit ce petit état s'acquérir une cou- 
ronne par tous les ressorts d'une fine politique, 
obtenir un rang respectante en Europe , et savoir 
se maintenir avec fermeté. Cette existence déli- 
cate exigeait un pied de guerre nombreux , son 
entretien un système de finances bien calculé, et 
c'est ce qu'on a fait. Le roi est lui-même grand 
économe ; le même esprit d'ordre règne k la 
.cour. La noblesse qui la compose , étant la 
plus pauvre de l'Italie, se contente de modiques 
appointemens; ceux des ministres dans les cours 
étrangères le.sont également. Les ambassadeurs 
de Sardaigne en Hollande et à Gènes ne reçoi- 
vent que douze mille francsde notre monnaie(i).» 

(i) Tableaude l'Angleterre et de PItaiie, ^ar JA.d'Arche- 
aolàz , page 64'- 
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On se souviendra que cet ouvrage a été écrit 
en 1788; qu'alors les troupes sardes ne se mon- 
taient qu'à vingt-quatre mille hommes, tandis 
qn'aujonrd'hui elles s'élèvent à soixante mille; 
dès lors on doit croire que les impôts ontpu aug- 
menter dans la même proportion. 

Toutefois il manque à Turin un séjour cons- 
tant de la cour et d'une cour qui aime les plai- 
sirs et la dépense. Elle exciterait l'émulation, on 
voudrait suivre son exemple, et bientôt les babi - 
tans des provinces et les étrangers, attirés par 
ces plaisirs , viendraient en fouie , comme à Flo- 
rence, s'y établir et y apporter leurs richesses. 

Quoi qu'il en soit, pour prouver la di£Eérence 
qui existe entre une ville conquise et celle gou- 
vernée par ses souverains légitimes, il suffit de 
savoir que pendant l'occupation du Piémont par 
les Français la population de Turin était tom- 
bée à soixante-cinq mille âmes , et qu'elle en 
possède maintenant plus de cent mille; que par- 
tout on entreprend et l'on achève des travaux 
publics magnifiques, etque les particuliers bâtis- 
sent également des maisons charmantes. 



L'origine de Turin , comme celle de toutes 
les villes anciennes , se perd dans la nuit des 
temps. Cependant, s'il faut croire ce qu'en dit 
M. Modesta Paroletti dans un petit ouvrage 
dont le style prétentieux et assez obscur semble 
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démenlirleprénom de l'auteur, « Turin dérive- 
rail de Taurini ou Taurisci, mot (jui en celte 
veut dire des montagnards. Ce peuple habitait 
]e pays situé entre la Doire et le Pô , et leur ville 
principale était près du confluent de ces deux 
fleuves. 

« Telle est en effet la position de Turin, non 
loin de la jonction de la Doire et du Pô , dans 
une plaine magnifique, arrosée par un ^and 
nombre de canaux où commence le bassiu de 
l'Adriatique, et l'une des parties les plus belles 
de l'Italie et même de l'Europe. 

« Ainsi Turin tirerait son origine de la langue 
celtique et n'aurait rien de commun avec le mot 
TauTus (taureau). 

« Erigée en municipe , puis en colonie , celte 
ville, suivant Poljbe et Tile-Live, s'opposa au 
passage d'Annibal et de son armée en Italie. Or 
il fallait que dès lors elle fût fortifiée pnis- 
qu'Annïbal né la put prendre que par capitu- 
lation. 

« Depuis , Turin éprouva le sort de l'empire 
romainj et fut saccagée au commencement du cin- 
quième siècle par les Goths sous Alaric, et fut mu- 
pie ensuite d'un mur de clôture dont, dit-on, il 
reste encore des vestiges. 

n Sous le règne des Lombards , Tbéodelîode, 
femme de leur roi Agilulpbe, jeta les fondemens 
de sa citadelle. 

" Charlemagne ayant, en 778, vaincu les Lom- 
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hiTds , Turin tomba eo son pouvoir et tut rénDÎe 
à son royaume d'Italie. Ensuite elle fît partie de 
la Marche (ou marquisat Je Suse) et eut des 
comtes particuliers, chargés de rendre la justice. 
Adélaïde , dernière héritière des marquis de 
Suse , ayant épousé Odou , comte de Maurienne, 
Turin devint son partage, et depuis elle tomba 
au pouvoir de la maison de Savoie, non sans de 
vives contestations de la part de ses évéques, 
dont le pouvoir était balancé par celui des mu- - 
nicipes qui se donnaient le beau nom de sages. 

« Enfin en i4oo, après bien des guerres in- 
testines , elle devint la ville capitale des états 
de Piémont et de Savoie, et finit par y attirer ses 
souverains. 

« Turin s'était beaucoup accrue par leur sé- 
jour ; mais en 1 536 François 1" , s'étant emparé 
du Piémont, fit démolir ses quatre faubourgs, et 
quelques maisons seulement sur la Doire et le 
Pô furent épargnées par les Français, presque 
barbares à cette époque, et il fallut deux siècles 
pour rendre à Turin sa première étendue. » (i) 



PALAIS ROYAL. 



Comme une foule d'autres édifices à Turin, le 
Palais royal n'est point achevé , et les briques 
de ses murs sont à nu; il n'a même jamais été 



(i) Vojez Turin à la portée des étrangers, par Modeste 
Paroletti. 



Douze. bvGoogle 



So TOTAGE EN ITALIE, 

orné d'architecture du côté du jardin ; ce qui 
lui donne l'apparence d'une vaste caserne ou 
d'un hôpital. En outre ses croisées sont en grande 
partie vieilles et garnies encore de petits car- 
reaux encadrés de plorah comme celles de nos 
églises de France. H a été construit sous le règne 
de Charles-Emmanuel II, d'après les dessins du 
comte Amédée de Gastellamoote , fils d'un 'ar- 
chitecte attaché à la maison de Savoie, 

L'escalier qui mène aux étages supérieurs 
est large^ mais les murs de sa cage sont de la plus 
grande nudité. Au premier palier se voit la sta- 
tue équestre en bronze du due Victor-Amédée I". 
Elle est d'un Français appelé Dupré , et n'est pas 
sans mérite; mais le cheval, d'un seul bloc de 
marbre de couleur , est lourd et d'un mauvais 
dessin. En revanche les deux esclaves qu'il 
foule aux pieds sont d'un très beau travail , et 
on les attribue à Adrien Frisio , élève de Jean de 
Bologne. 

La salle des gardes suisses est tapissée en vieux 
cuir doré , qui ne prévient pas en faveur de l'a- 
meublement du palais. Mais cette prévention ne 
tarde pas à disparaître lorsqu'on est introduit dans 
les pièces suivantes, dont les meubles quoique 
anciensnesonl pas dépourvus demagnificence. On 
admire surtout les superbes dorures des lambris 
et des plafonds; aucun palais d'Italie n'en offre 
de semblables et ne possède autant de glaces. 
Le plafond de la chambre de parade du roi 
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représente la statue allégorique de la Paix avec 
celte devise , qui convient si bien à la sage et 
prudente maison de Savoie : midtis melior pax 
una tfiumphis. ( Une paix vaut mieux que beau- 
coup-de triomphes.) Cette peinture est de Jean 
de Miel. Sur la cheminée de la salle d'audience 
est un Louis XIV à cheval , peint par Mignard , 
et dans la pièce qui suit le portrait de Louis XV 
par Carie Vanloo. 

A la suite du cabinet du roi, entièrement garni 
de glaces, de donires et de portraits en mi- 
niature, est une vaste galerie appelée galeiiede 
Daniel, parce que les plafonds et les dessus de 
portes, ainsi qu'une partie des autres pièces , ont 
été peints par Daniel Seyter et Beaumont, tous 
deux attachés à la cour. On y voit aussi des ta- 
bleaux de Geotileschi , de Demorra, de Porhus, 
et du Guide, dont j'admirai surtout un S. Jean 
dans le désert tellement beau d'effet et de lu- 
mière qu'il me parut s'animer et se détacher de 
la toile puis une léte admirable de S. Jérôme. 
On voit aussi dans cette galerie un tableau de 
■ Vandick représentant le prince Thomas de Ga- 
rignan à cheval, dont la ressemblance est, dit- 
on , parfaite . Il rappelle la valeur de ce capitaine 
célèbre, de qui sont descendus les princes de Sa- 
voie-Carignan et de Savoie-Soissons. On y admire 
également le portrait en pied de Charles I", roi 
d'Angleterre , par Daniel Myteus, Hollandais et 
élève de Vandick ; les accessoires du tableau sont 
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deSlemewick. Unaulretableau de Vandick re- 
présente les enfans de cet inlortuoé prince, et 
la beauté de cette peinture est réellement au 
dessus de tout éloge. On j voit encore le portrait 
de Vandick peint par lui-même ; puis une fuite 
en Ëg^pe de l'Âlbâue, une charmante Lucrèce 
assise sur son lit et près de se tuer, parle Guidej 
un vieillard du Guercbin ; un autre de l'Espa- 
gnolet; un troisième, assis dans un fauteuil, par 
Rembrandt ; vient ensuite un Gupidon du Guide . 
l'Enfant prodigue du Guerchio , la Vierge dans 
sa gloire, du Guide, et S.Pierre et S. Jean 
par Valentin. 

I/autre galerie est appelée Beaumont, parce 
que cetartiste y a peint une partie des plafonds, 
et y a ajouté d'autres tableaux. On y trouve deux 
beaux tableaux de Paul Veronèse; savoir, la 
reine de Saba chez Salomon , et Moïse sauvé des 
eaux ; deux autres du Bassan , puis le triomphe 
de Clélie,. par le chevalier Pécheux, dernier 
peÎDtre du roi. On j remarque aussi la Sibylle 
Tiburtine , qui prédit à Auguste la naissance-du 
sauveur, parBiscara, tableau moder^ne qui sent 
bien l'école prétentieuse et maniérée de notre 
époque. 

Je ne vous détaillerai pas tous les tableaux 
qui décorent les autres appartemens du palais , 
et je me borneraià vous dire qu'ils sont de deux 
classes , ceux des écoles d'Italie et ceux des 
écoles française , hollandaise et flamande. 
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L'oratoire du roi est toiiten bois de rapport et 
en nacre. D'autres appartemensconliennent des 
portraits de famille des rois de Sardaîgoe. 

La salle la pins triste et la moins belle du pa- 
lais est sans contredit celle du trône. Elle n'a 
«ju'une croisée donnant sur la place dite du Châ- 
teau. Ses dorures sont entièrement à restaurer; 
de ■vieilles tapisseries couvrent les murs ; le 
trÔDe est un vieux fauteuil, et le dais semble 
aussi ancien que le palais même; enfin cette salle 
prouve, combien les rois de Sardaigne et de Pié- 
mont aiment peu la représeotation. 

Le souverain actuel d'ailleurs n'habite pas le 
palais ro jal , mais celui qui lui est conli;^u et 
qu'il occupait lorsqu'il n'était que duc de Gene- 
vois; il fut construit sjir le dessin du comte Al- 
fieri pour le duc de Chablais, fils du roi Charles- 
Emmaouel IIL 

On voit si peu de monde entrer et sortir du pa- 
lais royal qu'on le dirait inhabité. A peine aper- 
çoit-on au rez-de-chaussée quelques gardes à 
pied, et en haut quelques gardes-du-corps ; ce 
sont en général de beaux hommes, dont l'uni- 
forme est bleu brodé en or. Les voitures qui en- 
trent ou sortent du palais sont en petit nombre , 
et les jardins, quoique publics , sont très peu fré- 
quentés : ils n'offrent rien de bienremarquablcj 
si ce n'est la belle vue des environs de Turin. 
Quelques grandes allées plantées de vieux et 
magnifiques ormes ou marronniers, quelques 
V. 3 
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compartimens ou petits parterres eolourés de 
treillages, deux serresd' une médiocre grandeur, 
et des haies de buis qui cachent les murs de clô- 
ture ou parapets , voilà tout ce qui les compose. 
Cependant ils ont un agrément vivement appré- 
cié par les promeneurs, et qui manque en d'au- 
tres pays; ce sont des bancs de bois à dossier 
qu'on a placés sous une large allée couverte, 
voisine du palais. 

Devant là façade qui regarde le jardin, et qui 
est fort dégradée , il y a une assez grande pièce 
de gazon, dont l'herbe n'était pas même fauchée. 
Ce gazon est coupé par.des allées droites qui con- 
duisent par le fond du parterre à un bassin an 
milieu duquel s'élève un beau groupe de Né- 
réides en marbre blanc. Ces allées sont bordées 
par des caisses d'orangers ; c'est là leur plus 
grand mérite. 

Tout le côté de la place où est situé le palais 
est occupé par divers ministères et leurs bu- 
reaux. 
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LETTRE CXVII. 



a^ie Se la Baperga. — VombeaBS dei roii de Sardaigne. ■ 
Vtte de la Tierg;*. — fiëjoDiisaaBej. — IlInmiDationi. 



Gomme je sortais du palais que je viens de dé- 
crire , je vis que l'on faisait des préparatifs à sa 
façade extérieure, et j'appris de l'abbé Gazzera, 
bibliothécaire de l'uniTersité et membre de l'a- 
cadémie des sciences de Turin , dont la complai- 
sance et la modestie égalent le savoir, qu'une 
illumination en bougies devait avoir Heu le soir 
même comme chaque année la veille de la na- 
tivité delà Vierge. « C'est un jour solennel à 
Turin, me dit-il, maissurtoutàlabelle église de 
la Superga, placée comme vous savez sur la 
plus haute montagne des environs de la ville. 
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Celle soleonilé est la suite d'un vœu fait à la 
Vierge par le roi Victor-Amédée II en mémoire 
de la délivrance de Turin assiégée par les Fran- 
çais, que le prince Eugène batlit et coiUraignit 
à se retirer le 6 septembre 1706. 

«Vous m'excuserez, ajoHla-t-il, si je vous rap- 
pelle un faitqui ne peut flatterun Français; mais 
je De fais que tous citer l'histoire , et c'est a votre 
demande. 

« L'église de la Superga fut commencée en 
1715 et achevé en 1730. Une congrégation de 
chanoines nobles y fut établie pour la desservir, 
et pour qu'ils se formassent par l'étude el la re- 
traite à la prélature. Depuis lors ce temple fut 
destiné à recevoir les dépouilles mortelles de la 
famille royale, et elles sont placées dans l'église 
souterraine. Je vous engage à aller demain voir 
celte église ainsi que la cérémonie qui doit j 
avoir lieu, et à laquelle le roiel la reine, fidèles 
aux vœux de' leurs prédécesseurs, ne manquent 
jamais d'assister. » 

On reconnaît bien en ceci, lui répondis-je, 
ces anciens préjugés des rois légitimes d'être 
fidèles à leurs vœux. C'est comuie nos rois de 
France, qui également chaque année, à la Vierge 
d'aoàtr'satisfaisaie'ât au voeu de Louis XlII. Ils 
avaient la bonhomie de se croire liés par^e telles 
promesses. Mais certains individus sont bien plus 
éclairés de nos jours! Grâce au siècle des lu- 
mièresils savent secouer sans scrupule Te joRjg 
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d'un serment quand il devient contraire à lenrs 
passions ou à leurs intérêts. Ils promettent tout 
ce que l'on veut avec la ferme résolution de ne 
rien tenir du loul, Demandez aux libéraux mo- 
narco-républicains si je ne dis pas la vérité ? De- 
mandez-leur comment ils viennent de se débar- 
rasser d'une branche gênante de Bourbons. 

Aussi maintenant gouvernans et gouvernés se 
trouvent n'avoir plus rien à se reprocher ; ils sont 
de niveau pour les principes et la conduite. 
Quant à moi, qui ai comme vous^ monsieur, le 
malheur de tenir encore aux préjugés de mes 
pères, et qui aime et estime encore la vertu et la 
lojauté," j'irai demain, n'en doutez pas, contem- 
pler votre roi au pied des autels , adorant le Roi 
des rois, et lui adressant des vœux pour le bon - 
heur de ses sujets. 

Nous nous séparâmes, et le soir en effet j'ad- 
mirai les illuminations des palais, des édifices 
publics et celles d'une foule de maisons dont les 
maîtres font annuellement les frais par pieté 
comme par reconnaissance. 



Aujourd'hui dès six heures'do u'ialin j'étais en 
roule afin de précéder la famille royale, qui de- 
vait se rendre de bonne heure à la Superga. 
Déjà une foule d'habîtans remplissait la rue du 
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PÔ et prenait la même direction que moi. Les 
uns dans des barques suivirent le cours du fleuve 
jusqu'au pied de la montagne ; les voitures pri- 
rent la grande route, et le plus grand nombre 
chemina le long d'une allée charmante , entre le 
fleuve et la route, ombragée par deux rangées 
d'acacias. Chacun s'était muni de vivres pour 
faire au haut de la montagne un repas champê- 
tre. Toutes les figures exprimaient le contente- 
ment et la gaieté. Or , vous savez coinbien j'aime 
la joie populaire, et en Italie surtout, parce 
qu'elle est rarement troublée par des rixes et 
des batailles, et qu'elle n'a rien de gros_sier. 

La roule était charmante. La droite était ap- 
puyée à des montagnes couvertes de bois , de vi- 
gnobles et de maisons de campagne que l'on 
appelle utgnes à cause des vignobles qui en 
dépendent, tandis que celles situées en plaine et 
qui sont plus grandes se nomment villa. À gau- 
che le Pô parcourait cette vaste contrée si unie 
et si fertile qui s'étend au-delà de Milan et Pa- 
doue, et va se Dojer dans les lagunes de Venise 
et dans l'Adriatique. A mesure que je m'élevais 
la vue s'agrandissait, et lorsque je fus parvenu 
sur le plateau de la montagne où est située l'é- 
glise, je me trouvai dominant au midi età l'ouest 
toutes les montagnes des environs. Au nord je 
découvrais celles des Hautes-Alpes et leurs 
neiges éternelles j et à l'est mes regards embras- 
saient la plus riche contrée du monde. 
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Depuis le pied de la montagne et même de- 
puis TuriQ j'avais remarqué de dbtance en dis* 
tance des marchands de pain , de fromage et de 
fruits de toute espèce, que l'on vend à si bon mar- 
ché en Italie, et dont chacun se munissait soit 
pour le présent, soit pour l'avenir. Mais à me- 
sure que j'approchais du sommet le nomhre en 
augmentait et lorsque j'y fus parvenu je trouvai 
tout le plateau de l'église occupé non seulement 
par de semblables marchands, mais encore par 
de longues tentes sous lesquelles étaient établis 
des bancs et des tablés pour recevoir les nom- 
breux pèlerins attirés en ces lieux autant par le 
plaisir que par la dévotion. 

Bientôt plusieurs milliers, on me dit même 
quinze mille individus environ, s'y trouvèrent 
réunis, etce contraste d'une montagne ordinaïre* 
meot déserte et en ce moment si peuplée et si 
bruyante n'était pas sans intérêt. 

Comme je considérais le temple majestueux, 
objet de ce rassemblement, les belles colonnes 
de son portique, la hauteur et la magnificence 
extérieure de son dôme entouré de colonnes 
d'ordre corinthien, enfin l'immensité du couvent 
ou chapitre habité par les chanoines, et que je 
calculais les sommes énormes qu'avaient dû coû- 
ter ces édifices tant pour leur construction et 
leurs richesses que pour le transport de ces ma- 
gnifiques matériaux , une explosion de boîtes 
m'annonça l'arrivée de la famille royale. 
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Des écii^ers ouvraient la marche^ puis Tenait 
une voiture à six chevaux qui précédait la voi- 
lure du roi et de la reine , égalementà six che- 
vaux et escortée de yardes-du-corps, aussi heauX 
hommes que bien vêtus ; enfin un PaiMe détache- 
ment (le carahiniers (gendarmes) fermait la 
marche. 

Aucun cri de vive le roi , signe souvent trom- 
peur de l'amour des peuples , si inconstant d'ail- 
leurs, ne se fit entendre ; mais la foule, sans l'in- 
tervention de la force armée j pas même de la 
garde nationale, se rangea d'elle-même et se dé- 
couvrit respectueusement et en silence. 

J'avais espéré pouvoir suivre le roi dans l'é- 
glise et assister à la cérémonie, mais tant de 
monde ne pouvait trouver place et le public 
n'eut pas la permission d'entrer. Chacun alors 
retourna sous les diverses tentes ou sur Iherbe, 
et alla y manger les provisions qu'il avait ap- 
portées ou qu'il pouvait acheter en profusion. 
Chaque tente d'abord avait son cuisinier^ c'est 
à dire son gargotier qui fournissait abondam- 
ment des saucisses, dn mauvais vin et même 
des poulets étiques. 

Plus bas Mans une maison d'assez agréable ap- 
parence était un restaurateur plus relevé qui 
s'offrait aux personnes désireuses de faire plus 
de dépense sans être guère mieux traitées. 

Lorsque la cérémonie sainte fut terminée les 
portes de l'église s'ouvrirent, et une procession 
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extérieure commença. Les chanoines, la croix 
en télé, précédaient et suivaient l'image de la 
Vierge ; après eox venaient le roi , la reine et 
leur suile , et tout le peuple accourut fermer 
la marche. On fit ainsi le tour du plateau , et 
l'on rentra par le chapitre dans l'église. 

Peu de temps api-ès la famille royale re- 
monta en voiture et repartit ainsi que son 
escorte pour Tnrin. 

L'église alors fut ouverte au public; j'y pé- 
nétrai à mon four, mais non sans peine ^ et je la 
trouvai belle, riche et d'une noWe architecture.- 
Ses murs sont en stuc et ses colonnes corinthien- 
nes entrèsheau marbre. Ce temple n'est guère 
composé que d'un dôme, qui est vaste et d'une 
grande beauté de détails. Son maître-autel est 
placé dans la croisée au-delà du dôme en face de 
l'entrée , et les deux autels latéraux ainsi que la 
porte d'entrée composent une <Toix grecque. 

Des messes basses alors furent successivement 
dites et entendues avec recueillement par toute 
la (ouïe , qui interrompit ses plaisirs et vint offrir 
à la divinité ses hommages et ses vœux. 

J'espél'ais, en maquaUté d'étranger, pouvoir 
descendre dans l'église souterraine où sont les 
tombeaux des rois de Sardaigne; mais tant de 
monde se disposait à me suivre qu'on ne put 
obtempérer à ma demande. Il fallut bien se rési- 
gner, el faute de pouvoir Visiter les morts je re- 
tournai parmi les vivans. 
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En ce momeot une musique cbampêtre accom- 
pagnée de deux soldats de la garde parcourait 
lous les groupes et anoODçait par des airs de cir- 
coustaoce que la danse allait commencer. Aussi- 
tôt les plus jolies filles, excitéessaos doute par un 
instinct secret qui leur disait qu'on les choisirait 
de préférence , se levèrent les premières et s'ap- 
prochèrent du lieu de la danse. Quelques-unes, 
moins assurées d'un tel succès, feignirent l'indif- 
férence et se firent prier ; car où la coquetterie 
ne se glisse-telle pas? Les gens plus mûrs des deux 
sexes restèrent à boire et à manger ou allèrent se 
promener ou s'asseoir sur divers rangs en face de 
la salle de bal, située un peu au dessous et om- 
bragée par une grande toile tendue peinte de 
différentes couleurs. 

Ce coup d'œil, du lieu où j'étais placé,était réel- 
lement charmant. Autour des danseurs on aper- 
cevait quelques gendarmes appelés ici carabi- 
niers, et qui étaient là comme préposés au main- 
tien de l'ordre. Leur présence n'était en effet que 
de parade , car il n'est pas de pays où l'on ait 
moins besoin de force armée pour ces circons- 
tances. Ici le peuple, naturellement doux et civi- 
lisé , n'offre presque jamais le hideux spectacle 
des disputes, des injures et des batailles. Tout 
s'y passe sans ivresse et sans trouble; la plus 
grande décence s'observa parmi cette popula- 
tion nombreuse, et, conune à Rome , à Florence,, 
à Venise, j'en restai émerveillé. 
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Des commissaires de la fête , portant sur leurs 
chapeaux gris ou noirs des rubans de différentes 
couleurs, étaient chargés de distribuer des car- 
tesaux danseurs qui, pour chaque danse, payaient 
un certain prix , tant pour eux que pour leurs 
danseuses , auxquelles ils offraient en outre des 
fleurs non pas naturelles, mais artificielles , do- 
rées ou argentées ; ce qui, s'éloignaut de la sim- 
plicité champêtre diminuait, selon moi, le charme 
du présent. De semblables fleurs ornaient éga- 
lement ou les cheveux ou le sein des filles et le 
chapeau de leurs danseurs. Mais combien je pré- 
férai les jeunes femmes les plus distinguées de 
Milan , parées d'une simple rose ou de quelque 
autre fleur naturelle , aux paysannes de la Su- 
perga, brillantes de clinquant ! On n'aime point à 
Toir ainsi l'art usurper les droits de la nature. 

Au reste , si à mon arrivée à Turin j'avais re- 
marqué chez le peuple piémontais une mise né- 
gligée, il n'en fut pas ainsi aujourd'hui. J'ob- 
servai même que la coiffure des paysannes, qui 
m'avait d'abord peu flatté , n'est pas sans agré- 
ment lorsqu'elle est dirigée par un peu de co- 
quetterie, Ce sont des bonnets appelés en italien 
cuffia (coiffes), qui, serrés contre les tempes, 
d'où s'échappent quelques boucles de cheveux , 
s'élèvent en s'élargissant au sommet de la tête. 
Cependant toutes ces ciiffie ne vont pas égale- 
ment bien ; il en est même qui parent fort 
mjil, car elles ont diverses formes, suivant les 
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différens villages ou cantons. Mais ici comme 
partout les femmes dont la mise est la moins 
séduisante sont celles qui quittent leur costume 
habituel pour adopter les modes eapricieu ses des 
classes aiséeSj dont elles font un fort gauche eut' 
ploi. 

Quant à leur danse, je n'ai pas trop pu la défi- 
nir; la musique jouait des contredanses fran- 
çaises, et les danseurs, au lieu d'en exécuter les 
figures, se contentaient de tenir leurs danseuses 
des deux mains et de tourner ayec elles ou de 
se promener ensemble en sautant. Ce n'était point 
- une valse , ce n'était point une montférrine pois- 
queonnechangeaitpas de danseuse, et ce n'était 
pas non plus une contredanse française. Chacun 
dansait ou se reposait à volonté, et l'on recom- 
mençait avec un nouvel air, ou bien l'on se re- 
tirait sans pour cela interrompre la danse des 
autres. Du reste, tes danseurs et les danseuses 
avaient une physionomie riante et gracieuse, et 
ne ressemblaient point aux paysannes de beau- 
coup de nos provinces , qui, par leur air triste et 
froid, paraissent contraintes de s'amuser. 

Je me plaisais tellement au milieu de ce peu- 
ple poli, heureux et gai, qui , sous un gouverne- 
ment doux et paternel, sait si bien jouir de sa 
liberté sans y mêler la licence , que je serais resté 
tout le jour à jouir de la vue de ses plaisirs et de 
sa félicité ; mais le temps devint nuageux , la 
pluie sembla nous menacer , et la pluie , comme 
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VOUS savez, est l'ennemie des plaisirs champêtres : 
or comme j'avais quatre milles à faire pour re- 
tourner à Turin , je me déterminai à quitter bien 
malgré moi la plus nombreuse et la plus agréa- 
ble réunion villageoise à laquelle j'eusse encore 
assisté. 

Vous vous rappelez, mon ami, que j'ai com- 
mencé mon voyage d'Italie par Nictf, oii j'ai vu 
le roi de Sardaigne accepter une fêle champêtre 
qui lui avait été offerte par un de ses sujets , et 
qu'il avait partagée avec son peuple ; c'est encore 
au milieu deson peuple que j'ai revu cet excel- 
lent prince à mon retour dans ses états. Néan- 
moins je trouvai une bien grande différence entre 
ces deux époques. Alors , au milieu de ses joyeu- 
ses démonstrations, si tout me rappelait la France 
heureuse sous ses rois, aujourd'hui, au contraire, 
en voyant ce. peuple constant dans son amour et 
satisfait de sou sort, je me reporte malgrémoi vers 
ma patrie en révolte et se forgeant de nouvelles 
infortunes! France! tu seras donc toujours la 
dupe et la victime des fourbes qui abusent de ton 
inconstance et de ta crédulité ! ! ! 

Alors mon entretien avec le récollet de Cimier 
me reviut à l'esprit, et je ne vis que trop tôt se 
réaliser les pressenlimens qui m'avaient accom- 
pagné dans mon voyage 
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LETTRE CXVIII. 



Turin possède quatre théâtres; savoir, celui 
du roi ou le Grand Théâtre, le théâtre Garignan, 
celui d'Angeones et le théâtre Sutera, sans comp- 
ter les Marionnettes et les Fantoccini. 

Le Grand Théâtre est un des plus beaux de l'I- 
talie. Il fut élevé surles dessins dn comte Âlfîeri, 
architecte de la cour et oncle ou cousin du cé- 
lèbre poète de ce nom. Il tient au palais royal 
par le bâtiment des secrétaireries d'état , et le 
roi s'y rend avec sa cour par une galerie inté- 
rieure. 

Selon M. de Lalaade ce théâtre est le plus 
étudié , le mieux composé et le plus complet 
de ceux d'Italie. 

La salle a la forme d'un œuf tronqué, ce qui 
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est très favorable à l'acoustique. Elle a cinq 
rangs de loges convergentes vers la scène , ce 
qui permet à toutes les personnes des loges , 
même à celles placées au fond , de voir le théâtre. 
Pour empêcher que cette disposition ne fût nui- 
sible à l'harmonie, l'architecte a pris soin d'é- 
viter les angles aigus, qui éteignent les sods^ en 
les ramenant à angles droits par des panneaux de 
boiserie. 

J'ai admiré tout à la fois la richesse et la beauté 
des ornemens qui décorent l'extérieur des loges. 
Au lieu de colonnes, toujours gênantes pour la 
vue, ce sont de petites cariatides dorées, termi- 
nées en gaine, et pour éviter tout aspect lourd 
en apparence quatre cariatides légères semblent 
de leurs ailes soutenir l'arcade de l'avant-scène. 

Les loges sont a leur tour drapées avec élé- 
gance , et ces draperies , qui manquent à nos 
loges de France, achèvent de parer les salles 
d'Italie sans que je me sois aperçu qu'elles nuisent 
à l'eiFet auditif. 

L'architecte a placé Torchestre sur une con- 
cavité ou voûte renversée , aux deux extrémités 
de laquelle sont deux tuyaux qui débouchent 
sur la scène sans doute pour mieux réunir et ren- 
voyer les sons. 

La toile, qu'on appelle en Italie sipaiio, est 
fort riche et fort belle. 

La scène est grande et peut encore être aug- 
mentée de tout l'emplacement d'une cour à 
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l'aide d'un pont-Ievis qu'on abaisse et qui la cou- 
vre entièceinent. 

Les déçoralions, si magiques en Italie , répon- 
dent p la magnificence de ce ihéâtre, ain^i que 
les costumes des acteurs; car il n'^ a pqint de 
pays où l'on mette plus de luxej plus d'ordre et 
plus d'entepte dans les théâtres. 

« II est ciirieux d'apprendre , dit le sieur Pa- 
rolelti(i}, que celui qui a donné le plan de ce 
théâtre n'était point arc^iitecte, mais avocat. Al- 
£eri é(ait né à Rome, et portail le nom de Benoît, 
qui était celui du pape qui l'avait protégé et fait 
élever. Dès sa jeunesse il avait conçu une pas- 
.sionpofir les antiquités romaines, et il, préférait 
:SO|]vent ces études à celles des lois qu'il était ap- 
pelé à counailre et à dçfendre ^puisqu'il avait 
été nommé avocat à Asti^ où son père était mort 
et ne lui avait laissé qu'une médiocre fortune. 
.Voulant se rendre agréable à une de ses tantes, 
supérieure, d'un couvent, il lui avait fait un des- 
sin pour la décoration du chœur de son église, et 

.puis un. autre pour la construction du clocl;ier. 

. Cçs deux objets CurenLadmirés, et le marquis de 
GbiUpi, un autre de ses pareas , le fit venir à 
A^x^ndrie pour lui donner le plan d'un palais 
somptueux qu'il voulait élever sur la place pu- 

[bUque. 

(i) Voyez TuriTiAlapprfêe'iiesétranyers, par Modeste 
Pargleili, pag- a'JS- 
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<t( Lorsque le roi Cbarles-Emmanuel III passa 
par celte ville eo allant visiter les travanx de 
la place de Tortone, il fut frappé de la beauté 
de ce palais, et voulut s'attacher le jeune avocat, 
architecte d'inspiratioo , en lui conBant la com- 
position d'un plan destiné à la reconstruction du 
théâtre de l'opéra de Turin , qu'un incendie avait 
détruit. Alfieri par ordre de son souverain 
visita pour cet effet les divers théâtres de l'Eu- 
rope, et ce ne fut qu'à son retour que le comte 
Benoît Alfieri éleva le théâtre existant, qui fut 
achevé en i ^4o* Ce premier essai lui valut la 
■ place d'architecte de la cour , la dignité de gen- 
tilhomme de la chambre du roi , la faveur du 
monarque et la gloire d'être regardé comme le 
premier architecte du Piémont. » 

Le théâtre Garignan fut également bâti par 
lui en 1752, d'aprèsles ordres du prince Charles- 
Albert de Garignan, qui l'a transmis à la famille 
royale. On y joue en automne des opéras^ des 
ballets , et en été des tragédies. 



' Il s'appelle ainsi du nom du marquis d'An- 
gennes^ qui l'a fait construire par l'architecte 
Pugliasco. La salle n'est pas aussi grande que 
celle de Garignan, mais elle est d'une forme 
également agréable et avantageuse aux sons. On 
y joue aussi des opéra huffa et des pièces tragi- 
ques ou comiques. 

4 
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Entre autres acteurs , \'y ai tu paraître le Mi- 
lanais MoDcalvo, comique le plus original et le 
plus spirituel que j'aie vu en Italie. C'est le Bru- 
net nltramoutain : je me trompe , soq genre ne 
peut se comparer à aucun genre français ; il n*est 
pas même italien ^ il n'est que milanais , ou plu- 
tôt il n'est que celai de Moncalvo lui-même, qui 
l'a créé. 

Ses rôles sont dans le genre trivial , et pour 
les rendre encore plus originaux il se sert du 
patois de Milan ^ qui est le normand de l'Italie, 
comme le piémonlais en est l'auvergnat. Son 
mime , son costume , la volubilité de sa langue , 
la vivacité de son esprit , la promptitude de ses 
réparties en font réellement un acteur excellent. 

Après la comédie intitulée anior ejedeità a 
proua, où il jouait do rôle de valet, le principal 
de la pièce, je vis représenter une sorte d'Gpéra 
dans le genre de nos andens opéras-comique 
«« plutôt de nos vaudevilles, à cette di£Eërence 
pri» qu'on j chantait toujoers. Mais parmi les 
morceaux de chant j'ai reconnu beaucoup de 
nos anciens petits airs français si populaires, et 
qu'on chante encore souvent. Cet opéraélait inti- 
tulé UH momento <^impmdenzaj en voici l'analyse: 

Une jeune fille est promise à Colin, qui revient 
du bois. Il neige en ce moment , mais iln'en de- 
sire pas moins revoir sa belle , et pour cela il va 
chanter au dessous de sa fenêtre « et l'invite à ve- 
nir le rejoindre hors de sa maisonnette. Une fe- 
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nétre s'ouvre, mais la pauvrette déclare nepou- 
voir se rendre aux vœux du galaut, attendu que 
sa mère lui a caché ses souliers pour l'empéicher 
de sortir. Colin clierche à mouler sur le tronc 
d'un vieux saule peu éloigné de la fenêtre de-sa 
future, dans l'espoir de pouvoir au moins lui 
toucher la main, mais en vain. Alors la jeune 
fille imagine de prendre les souliers de sa mère , 
et vient ainsi chaussée sur la scène. Comme elle 
reconduit Colin avant de rentrer , elle perd dans 
la neige un de ses souliers d'emprunt. Vaine- 
ment elle le cherche; la nuit empêche qu'elle 
ne le retrouve, et elle se voit ainsi forcée de 
rentier au logis avec un soulier de moins. Mon- 
calvo, qui jcAie un rôle de maître d'école, paraît 
alors , et s'apercevant des pas faits sur la neige il 
soupçonne quelque intrigue amoureuse , et en 
reste convaincu lorsque , suivant les traces des 
pas d'homme et de Femme , il découvre le fatal 
soulier. Soudain l'idée lui vient de faire pièce à 
des gens plus heureux que lui en amour. C'est 
ici que commence la partie comique de la pièce. 
~ Trois vieilles femmes , iinages de trois sorcières , 
croyant leur vertu soupçonnée, veulent se justi- 
fier et prouventqu'elles ne sont pasles coupables. 
Les jeunes filles à leur tour arrivent sur la scène 
pour le même motif;' mais quand vient le tour 
de la mère de T/Ucie, le soulier perdu est re- 
connu pour être le sien. $A fille alors, pour la 
justifier, se décide à découvrir sa faute ; on la lui 
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pardonne , et le maître d'école , amoureux rfe 
Lncie , la voit avec dépit et regret épouser GoHn, 
son heureux rival. 

La pièce fut bien jouée , mais chargée à la ma- 
nière italienne de lazzis et de gestes qui ne nous 
conviendraieiil pas. Les trois vieilles femmes for- 
maient un contraste excellent avec la fraîcheur et 
le joli costume des jeunes filles; mais pourquoi, 
je le demande, se crurent-elles obligées de se 
gratter comnte si quelques insectes les eussent 
mordues? Quoique vieille on peut être propre, 
et U Ti'y avait pas de raison pour qu'elles eussent 
plutôt celte incommodité que les Jeunes Biles, et 
surtout qu'elles l'exprimasent sur la scène. Cette . 
bouffonnerie, qui fît rire tes spectateurs, ne plai- 
rait pas en France , et avec raison j car en repré- 
sentant des villageois on ne supporte pas pour 
cela qu'un auteur veuille peindre ce que l'indi- 
gence peut avoir de plus rebulant. C'est donc 
agir contre l'intention de l'auteur que de char- 
ger son rôle de manière à révolter la délicatesse 
des spectateui^. 



Ce théâtre, comme le précédent, porte le 
nom de celui qui l'a fait élever et qui en est pro- 
priétaire. U est moi|is grand que celui d'An- 
gennes, mais on y donne comme sur l'autre' des 
tragédies, des comédies et des opéra huffa , 
« sans compter des drames , dit Paroletti , que 
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l'on lire de rétraoger et que Yoa défigure pres- 
que toujours en Italie. » 



MASIOnn SITES. — 

Â ces quatre théâtres principaux U faut ajouter 
les Marionnettes et les Fantoccini, fréquectés 
surtout par le peuple, les bonnes et les enfaos, 
mais où se rendent aussi des personnes de tout 
âge et de tout rang le vendredi, juur où géué- 
ralement en Italie les théâtres sont fermés. 3'j 
ai été pour mon compte, et, j'en conviens , j'y 
ai ri d'aussi bon cœur que les enfans qui m'en- 
touraient. 

Les Italiens excellent dans ce genre de spec- 
tacle, et ces poupées valent souvent de bons ac- 
teurs vivans. Leurs petits théâtres ont de très jolies . 
décwalions , et les petites pièces qu'ils repré- 
sentent ne sont pas sans intérêt. On pousse l'art 
jusqu'à leur faire imiter les gestes de quel- 
ques acteurs connus par leur réputation bonne 
ou mauvaise. J'ai vu entre autres aux Fautoccini 
une pièce où le rôle principal était joué par une 
poupée dont les traits , le costume , le langage et 
les saillies rappelaient parfaileoient Moncalvo, 
le bouifon par excellence de la Lombardle , dont 
je viens de parler. 

Le mot Fanloccini est un diminutif du mot 
Fantoccio ^ enfant ou poupée; par conséquent 
les Fantoccini signifient théâtre des poupées. Il y 
a beaucoup de rapports entre ce théâtre et celui 
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des Marionnettes , à cela [très que les fils qui tien- 
nenl celles-ci se (oat jouer par en haut, tandis 
que c'est par dessousqu'ODFaitagirtesFanloecini, 
ce qui empêche de voir les fils qui les font mou- 
voir; en outre leurs gestes, sont plus natureh , 
plus multipliés et plus flexibles. LeormaînlieD 
d'ailleurs est plus ferme parce qu'ils sont te- 
nus, tandis que les marionnettes sont simple- 
ment suspendues. Les Faoloccini ont de fort jo- 
lies décorations qui se changent à vue, et leur 
petite salle est décorée avec goût. 

A ce théâtre aussi j'ai eu occasion d'observer 
combien toutes les classes de la société , même 
les dernières , sont civilisées en Italie. Le parterre 
y ferait honte à celui de nos plus grands théâ- 
tres par son calme et sa décence ; jamais on n'y 
entend de cris, de sifilels, de trépigneinens , de 
propos grossiers, de disputes, d'injures, encore 
mous de etaqneurs à gage dont les mains cal- 
leuses étourdissent le public en France , et qui 
applaudissent ou si0eiit à tort et à travers. L'ou- 
vrier en casquette et en veste s'y tient aussi dé- 
cemment que l'homme d*une mise même recher- 
chée ; ce qui rend plus facile le mélange de toutes 
les classes , et fait que l'homme bien élevé et la 
femme honnête ne rougissent pas de se trouver en 
ces réunions; certains qu'ils sont de n'y éb*e point 
insultés et de n'y entendre aucun propos incon- 
venant ni choquaot. 

Aussi, je le répète, aucune révolution n'est 
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bien à craindre en Italie. Jamais , en admettant 
la chose comme possible , elle ne serait aussi 
cruelle qu'en France ou ailleurs. On n'y détrui- 
rait point d'églises ni de monumens , et l'on n'y 
insulterait ui prêtres ni nobles par cela seul qu'ils 
seraient nobles et prêtres. La piété , la civilisa- 
tion et la douceur des Italiens s'opposeraient à 
de semblables excès, (i) 

(t) Eoefièt, depuis que ceci a été écrit oaa vonlu réTola- 
lionner lltalie; mailles coalrëes qui s'j sont làiué entrd- 
ner ont été loin <le commettre nos eicës. Tout homme peut 
£tre égaré, mais l'împïe seul ou l'homme grossier et féroce se 
bissera aller aux excès et aux crimes. 
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Ce palais ou cbâteaa rojal est à quatre ou 
cinq railles de Tunn. On y va de la Porta-Nuova 
par une route ou plutôt une avenue magnifique, 
plantée de quatre rangées d'arbres. Le pajsque 
l'on parcourtest plat et monotone, tnais riche et 
fertile. On j voit également beaucoup de prai- 
ries, bordées le long de la route de haies et de 
plantations de mûriers ; de distance en distance 
se montrent quelques maisons de campagne ou 
de belles fermes qui me rappelaient un peu 
celles de Flandi'e , à l'exception que les pre- 
mières sunl couvertesen tuiles, et que le chaume 
parfois couvre les secondes ; en outre , au lieu de 
gros et beaux chevaux flamands , on voit ici des 
attelages de bœufs non moins beaux , capables 
de transporter des maisons , et qui cependant 
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ne traînent que de petits chariots pareils à ceux 
des ancieos Romains, et contenaat à peine la 
charge de nos tombereaux de France ; leurs 
roues ne sont guère plus hautes que la roue des 
grandes brouettes flamandes. 

Quant à ce que raconte M. Simond (i) au sujet 
du -mémorable hiver de 1709, qui rendit à 
2 W/i ie se/vice de faire périr les plantations 
d'oliviers qui, à cette proximité des Alpes , ne 
rendaient qu'un revenu précoce et devaient tout 
à fait'gâter lepaysage, il n'y a qu'une petite 
erreur dans ce récit, c'est qu'il n'y a jamais 
eu d'oliviers, m'a dit l'abbé Gazzara, dans les 
environs de Tûrîn ^ et que les noyers ne les y 
ont pas renfplacés, comme le dit encore M. Si- 
mond, parce qu'ils y sont indigènes. D'ailleurs 
la couleur grisâtre des oliviers ne pourrait pas 
plus gâter le paysage que les saules qu'on y voit 
partout en plaine et qui ont à peu près le même 
îeuillage ; leur grisaille au contraire adoucit les 
tons et éloigne les objets. 

A un mille au-delà d'une jolie villa située 
près de la droite, commence la forêt réservée 
aux chasses du roi. Elle contient beaucoup de gi- 
bier de toute espèce, entre autres des cerfs qui 
en forment la chasse principale et pour laquelle 
le palais a été construit. Cet édifice se présente 
bien; de chaque côté de l'avenue, avant d'y. ar- 

(1) Ton». H, p»g, 384- 
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riTer, od voit des bÂtimeos coosidérâMes'conte- 
naot les cheubj les écuries des chasses et celles 
des gardes - du - corps ; puis viennent les loge- 
mens des officiers et des pages, eofîn on arrivée 
la cour d'honneur, fermée par une belle grille. 
Le corps principal du palais est arrondi et ne 
contient guère qu'une grande salle circulaire et 
uu appartement ou deux. Ses ailes possèdent 
d'autres chambres et des galeries. 

Ce palais a été bâti par le roi Charles-Emma- 
nuel ni pour un rendez-vous de chasse; aussi , 
en-dessus du bâtiment principal, on a placé un 
cerf colorai. en bronee d'une grande beauté et 
coulé parLandetti. Cet édifice, d'ordre ionique, 
a été augmenté depuis par le comte Â.lfieri. 

Ja pièce la plus remarquable est la salle des 
gardes-, qui, dans les grandes circonstances, a 
servi plusieurs fois de salle de bal ; sa forme est 
ovale , et dans sa partie supérieure se voieut 
quatre tribunes su^^rtées par des pilastres io- 
niques et qui , par l'effet des peintures en pers- 
pective, semblent d'en bas former des enfonce- 
mens. 

Le concierge m'ayant ouvert quatre'portes de 
cette rotonde , je lus frappé de la longueur des 
avenues qui j correspondent ; elles ont chacune 
plusieurs milles de longueur et conduisent à Vi- 
novo , à Monlcarlier, à Turin et dans -la forêt. 

Les jardins sont dessinés à la française et aussi 
bien tenus que ceux dn palais de Turin le sont 
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mat; Jes gazons eo sont bien tondus^ mais les 
orangers sont trop élancés pour leur grosseur et 
ont la tète trop petite et trop en boule , défaut au 
reste que partagent assez ceux des palais de nos 
rois. C'est un Français, nommé Bernard, qui 
donna le plan de ces jardins. 

Le roi actuel (Charles-Félix), ajanteu la doa- 
leur de perdre en ce château , il y a sept ou huit 
anSj une de ses sœurs, n'y est plus retourné de- 
puis lors au grand regret du concierge, qui, 
m'a-t-il dit, « le soigne en vain et sans plaisir^ 
puisqu'il n'est pins maintenant habité par son 
maître et par son bienfaiteur. » 



CB&RBIIE&. 



En retournant à Turin, j'aperçus dans la cour 
d'une ferme diverses charrues j' je voulus con- 
naître leur construction, d'autant qu'ellesavaient 
été citées avec éloge dans plusieurs journaux 
étrangers : j'en pris une esquisse, que je jmns 
ici après l'avoir rectifiée à l'académie des scien- 
ces de Turin, dans un ouvrage d'agriculture 
que l'abbé Gazzara voulut bien m'indiquer. 
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La cbàrrue piémontaise, au limon près, res- 
semble à la charrue romaine; elle n'a point de 
roues ni d'aTant-traïu. « D'un appareil fort sim- 
ple, dit Paroletti, elle semble cependant le ré- 
sultat des combinaisons d'unhabile mécanicien. » 
Trois choses sont à considérer dans cette charrue ; . 
la nature des angles et des courbes qui compo- 
sent sa mécanique et la manière de s'en servir. 

« Le soc représente un triangle isocèle; sa 
largeur^ prise à la sommité où il s'ctnboile dans 
le sep j est de vingt ceolimèlres , et sa largeur 
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de trenle-cinq. Le centre s'élève sur un plan qai 
fait un angle de quarante-cinq degrés; il a la 
forme dans le bas d'un large couteau de cuisine, 
et s'appuifT par la pointe sur l'extrémité du soc ; 
son manche ou bras passe au travers d'une mor- 
taise pratiquée dans le limon ou montant de la 
charruebù s'atlèlent les bœufs , etil est arrêté par 
un morceau de bois taillé en forme de coin , qui 
retient le bras du coutre à la hauteur que l'on 
■veut , et en l'élevant ou l'abaissant , on détermine 
son entrée plus ou moins grande dans la terre. 
En partant du point où le coutre touche , et en 
l'élevant vers le point où commence la puissance 
du train , l'angle formé est aussi de quarante- 
cinq degrés. 

« Cette charrue a deux oreilles, une grande 
qui est une espèce de déversoir, l'autre plus pe- 
tite. La grande oreille présente deux courbes 
différentes ; une horizontale ou longitudinale , 
l'autre verticale ou transversale. La longitudi- 
nale approche de la cjcloïdale , elle se forme 
de ce que le bord rentrant de l'oreille sur le de- 
vant devient le bord saillant sur le derrière. 

« Par l'effet de ce renversement la terre se 
trouve ébranlée et amenée de manière à se dé- 
verser par sou propre poids. La courbe transver- 
sale est une véritable cjcloïde. 

« La grande oreille se détache du sep à cin- 
quante centimètres de l'emboitement du soc i sa 
plus grande hauteur est de trente-denx ccntimc- 
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très. La petite oreille a son point de départ à l'en- 
droit où la flèche et le timon sont implantés dan» . 
le sep. La courbe de la petite Oreille est aussi 
cjcioïdale à l'extrémité supérieure. Elle se perd 
et se réduit à mesure qu'elle avance vers le soc. 
1^ sèment de cette courbe, pris dans sou plus, 
grand développement, donne un bord en avant 
de six centiaiètres et demi. La hauteur de la pe- 
tite oreille est de vingt centimètres. Toutes les 
courbes dont j'ai fait mention se dirigent vers le 
90C; elles sont autant de rayons concentriques 
qui voDt se réunir, à son extrémité. 

« La largeur du sep est de trente^trois centi- 
mètres, en la prenant à rextrémité du versoir et 
au point où il intersèqoe la petite oreille. Lors- 
que cette charrue est en action , la résistance est 
au bout du atx, le centre de gravité est à l'en- 
droit où la flèche et le timon se rencontrent et la 
force mouvante s'exerce à, l'extrémité de ce der- 
nier... M 

Ges'détails intéressans , mon cher comte , ne 
viemient pas de moi ; je les ai trouvés dans Tou - 
vrage sur Turin, du signor Parolelti (i) ; mais 
j'ai vu travailler la charrue , et le laboureur 
s'en servait avec"une facilité remarquable; il 
en tenait le manche ou la queue de la main 
gauche , marchait sans se courber à peine , 
et portait de la main droite la longue perche 

(0 Pages ^74 '''"'VBDtes. 
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armée d'une pointe destinée à piquer les bceufs. 
Je vais encore laisser parler l'auteur de cet 
article. 

Il La laboureur qui amène cette charrue sur - 
le teirrain ne la tient point horizontale , mais il a 
soin de la maintenir sur un plan incliné, qui fait 
un angle de quinze à vingt degrés (i). Par cette 
position, la Ugne qui suit la direction du sep. 
du soc et de la flèche décrit une courbe qui varie 
suivant rélévation plus ou moins grande de la 
flèche. 

« La longueur dé la flèche est de trois mètres 
trente.cinq centimètres du centre de gravité 
jusqu'à l'extrémité du limon , ou a la longueur 
d'un mètre quatre-vingt-dix centimètres. La 
lougueur totale de la charrue est de cinq mètres 
quarante-cinq centimètres. Toute la machine, 
vue d'un point horizcmlal, représente un triangle 
isocèle. 

Pour la culture des plantes céréales, aux en- 
virons de TurÎQ, on fait trois labours et à la pro- 
fondeur que l'on veut. Plus les terrains déclinent 
vers le Pô et la Do ire , moins ces labours sont pro- 
fonds. Des trois labours le premier sert, comine 
partout, à rompre la terre, que l'on brise ensuite 

(i) Je n'ai point remarqué celte ÏDclinaisoii lorsque j'ii vu 
employer cette charrue. Le laboureur n'avait pas même l'air 
de s'en occuper. Peul-Clre y a-l-ildes cas pour cela, ou peut- 
être négligeait- il d'observer cette méthode, toute bonnequ'ulle 

rat. 
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avec la herse. Il ea est de même du second et le 
troisième sert à préparer le grain pour les se- 
mailles. Od creuse le siltoo , on l'aplanit ensuite 
avec une machine fort simple (j) , ensuite on 
jette la graine et l'on recouvre le terrain en 
rooTrant un quatrième sillon quidoit séparer les 
couches, (a) 

« Maisj ajoute l'auteur, si les labours sont 
soigneusement exécuté les assolemens en sont 
pas moins sagement calculés; leur distril^ution 
se fait dans la série suivante ; sur un terrain 
fumé, on sema la première année du Maïse, le 
deuxième et troisième années on sème du blé et 
la quatrième du seigle avec lequel on jette de 
la graine de trèfle , qu'on coupe après la moisson 
et que l'on enterre ensuite au printemps , ce qui 



(0 Parolelti n'indique point lamacbinei mais c'est sans 
donte une espèce de rouleau. 

(a) ■ Je ne puis in'empêcher de vous parler, dit M. Luilin 
de C bâte an vieux dans ses Lettres sur t Italie , de la manière 
dont les Piémonlaî* sont parvenus à exécuter avec leur belle 
charrue tous les travaux de 'culture sur récolte et de binage 
pour lesquels on a inventé une foule d'insirumens en A.ngle- 

<<,Rien de plus net ni plus exact que les binages donnés au 
maïs en pleine végétaiion avec une charrue à deux bœuts 
sans qu'une seule plante toit offensée , et en détruisant com- 
plètement toutes les herbes parasites. 

B Je puis même vous assurer que les pommes de terre que 
j'ai admirées à Nofwjll n'étaient pas mieux traitées qu'un 
champ de vingt arpens que j'ai examiné à la Mandrca , et dont 
toutes les cultures avaient été faites avec la même charrue. >■ 
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vaut la moitié de Feograis pour la série sui- 
vante. 

« Ainsi, comme l'on voit, le fumage d'un ter- 
rain en Piémont dure pour le moins quatre 
ans et sert à quatre récoltes. La proportion dans 
les produits des plantes céréales peut être ainsi 
établie : maïs, trois cent quatre-vingt-onze ; sei- 
gle, trois cent quarante-trois; blé, deux cent qua- 
tre-vingt-quinze. Le rapport entre la semence et 
le produit dans le blé y est en général de un ù 
cinq. Les terres qui composent la banlieue de 
Turin ne sont pas les meilleures du Piémont; elle^ 
se trouvent bonifiées par l'usage où l'on est de les 
bien fumer depuis de longues années, par suite 
de la facilité où l'on estdeseprocurerabondam- 
ment des engrais. » 

En fait d'assolement, M. Lullin de Château- 
vieux n'est pas d'accord avec le sieur Paroletti. 

L'assolement, dit-il, généralement suivi est 
de quatre ans; savoir, 

Première année, Maïs fumé, Haricots fumés, Chanvre 
fumé. (Âiusi d'après lui on fumerait 
trois fois sur quatre. ) 

Deuxième année, Blé. 

Troisième année. Trèfle labouré après la première coupe 
suivi d'une jachère. 

Quatrième année , Blé. 

Mais il me semble qu'en ceci il vaut mieux 

s'en rapporter au sieur Paroletti, qui, étant Pié- 

montais , doit encore mieux connaître la culture 

de son pays qu'un étranger quelque instruit et 

V. S 
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consciencitiuk qu'il soit , parce qu'il peut être 

ironipé dans ses renseignemens. D'ailleurs lesas- 
sulemens ont pu être changés tiepuis 1812 et 
i8i3, époque où il a écrit ses lettres sur l'Italie. 

FXAIRIES. 

Outre les prairies artificielles produites par le 
trèfle et qui couvrent enviroo le cinquième des 
terres labourables, les prairies fournissent un foii- 
rage considérable. Grâce aux arrosemens faits 
en été , elles produisent trois coupes de foin sans 
compter la dernière , appelée quariawlo qu'on 
laisse en herbe pour la pâture des bestiaux sur 
la fin de l'automne. 

Les prairies aux environs de Turin sont cou- 
vertes de bestiaux, et pour donner une idée de 
ce genre de richesse, il suffit, dit Paroletti, de 
savoir qu'à Turin en général on ne mange point 
les bœufs qu'on y engraisse , parce qu'on les en- 
voie dans les pays étrangers. Que de même od 
mange fort peu de veaux, et que la consomma- 
tion principale se fait en demi-bœufs non attelés , 
qu'on élève pour la boucherie. En général le 
paysan en Italie, même dans le Milanais et le 
Piémont, se nourrit fort mal et ne mange presque 
jamais de viande , au dire même des habitans. 

BÂTKS k CORNES DO I 



«Elles sont, dit M. LuUin de Ghâteauvieux, 
de la race du Querci , répandue dans tout le midi 
de la France, en Dauphiné^et en Savoie. 
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« La race change aux environs de Plaisance. 
On cesse d'y voir ces grands l»œufs au poil fauve 
et aux petites cornes dii Piémont. 

« Une ferme de soixante arpens en Piémont 
alimente une famille composée de huit ou neuf 
individus. On y entretient vingt-deiix bétes de 
gros bétail, dont deux bœufs et une vache sont 
engraissés chaque année. On y récolte pour vingt- 
cinq louis de soie au moins; elle fournit pXas da 
vin que la consommation n'en exige ; la récolte 
préparatoire du maifs et des haricots alimente 
presque uniquement les métayers, et presque 
tout le blé peut se vendre ainsi qu'une (ouïe de 
menues denrées. 

« 11 sera facile d'après cela de concevoir 
comment le Piémont est peut-être de tous les 
pays do monde celui où l'économie et l'adminis- 
tration des terres est la mieux entendue; et le 
phénomène de sa grande population et de son 
immense exportation de denrées sera ainsi ex- 
pliqué. {1} 

Vebs a sois, 

« Comme on récolte beaucoup plus de soie 
en Piémont que dans aucune autre contrée de 
l'Europe, dit à son loor Parolelti, les ateliers 
de vers à soie abondent aux environs de Turin. 
Cependant quoique les bigatlières à la Dandolo 
aient eu quelque succès, en général on ne suit 

(i) Pages ?^ et suivantes. 



Douze. bvGoogle 



68 VOYA.GB Blf ITALIE. 

que l'ancienne niélhode consistant à Taire de pe- 
tites éducations, qui, multipliées, donnent des 
produits très considérables. 

« Aussi il n'est point de maison , même riche , 
ni de chaumière où l'on n'élève des vers à soie. » 

Mon ami, je viens de vous faire faire tout à 
la fois une longue course et un cours d'agricul- 
ture qui ont dû vous fatiguer presque autant que 
moi-même; j'ai donc lieu de craindre qu'en li- 
sant ma lettre vous n'ayez fini par vous endor- 
mir. Néanmoins je saurais m'en consoler si en 
dédommagement elle pouvait vous rappeler en 
songe ma vive et sincère amitié. 

CHATEAU DE RIVOLI. 

Rivoli est une petite ville ou plutôt un gros 
bourg à deux lieues et demie de Turin. Une 
avenue large et belle j conduit; mais comme elle 
est en ligne droite et que Kivoli lui sert de pers- 
pective, on croit ne jamais y arriver, et l'on 
éprouve le supplice de Tantale. 

Le château est sur une hauteur et domine la 
ville. Il serait immense et magnifique s'il était 
achevé; mais construit, ainsi que beaucoup ' 
d'édifices de Turin, sur un plan trop vaste, il 
n'a jamais élé terminé; peut-être même ne le 
sera-t-il jamais. On m'a dit qu'on évaluait à cinq 
millions la somme nécessaire à son achèvement, 
et je le crois ; car outre bon nombre de maisons 
de la ville qu'il faudrait acheter et démolir pour 
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lui procurer une avenue' qui lui manque, la 
moitié du palais resie encore à construire , et 
eu outre il faudrait aplanir la partie de la mon- 
tagne sur laquelle il est situé aGn d'y créer des 
jardins, dont il est privé, n'ayant en tout qu'une 
terrasse qui l'entoure , et qui même n'est point 
encore entièrement arrangée. Alors ce séjour 
serait vraiment rojal et digne des pluspuissans 
monarques. !<& vue surtout de cet endroit est 
admirable. Ce palais a été commencé sur les 
ruines de l'ancien , qui avait été incendié par le 
maréchal de Gatinat. 

CHATEAU DB HONICABI.IBB. 

Ce château a toujours été habité de préférence ' 
par les ducs et rois de la maison de Savoie, dit 
Faroletti, à cause de la salubrité de l'air qu'on y 
respire et de sa. proximité de Turin, dontil n'est 
qu'à une lieue et demie. Mais les Français le dé- 
gradèrent au point d'avoir servi d'hôpital mili- 
taire. Depuis il fut restauré par le roi Victor- 
Emmanuel , qui après son abdication volontaire ^ 
vint y terminer ses jours. 

CHATEAU DB LA VBNBBIB. 

Ce château n'existe plus de même que ceïui 
dï Agite, qui avait appartenu à feu le duc de Gha- 
blais et, à sa veuve , laquelle l'avait restauré pour 
aller l'habiter lorsque la mort vint la frapper. 

Gette maison de plaisance sert de point de vue 
à la rue du Pô, et est située derrière l'église de ta 
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Vierge, que l'on construit en ce momenl au-delà 
da pont du Pô. 



Sa position sur la pente de la colline qui 
lermine le passage de ce côté est des plus heu- 
reuses par la vue immense dont on y jouit ; non 
seulfliDeot elle domine Turin, mais encore toute 
la contrée qui l'environne. Quant à l'habitation 
même, elle n'a rien de remarquable , non plus 
que ses jardins. On y monte par un double esca- 
lier qui aboutit à la grande salle d'entrée , ou 
salle des gardes , dont le plafond à fresque est de 
Valerino de Rome. 

« Cette villa , dit lady Morgan , offre un bi- 
zarre mélange d'abandon et de magnîBcence. 

« Nous -vîmes dans la chambre de sa majesté 
une commode vermoulue près d'un cabinet orné 
de pierres précieuses, el un vieux sopha sur 
lequel la lassitude elle-même aurait refusé de 
s'asseoir à côlé d'un soubassement de marbre. » 

Je n'ai point vu cette commode vermoulue 
moins encore ce si misérable sopha ; les meubles 
en sont simples, il est vrai , mais non délabrés. 
Ils prouvent d'ailleurs autant de modestie chez la 
reine que cette critique annonce de dédain et de 
vanité chez notre dame anglaise. 

Entre l'escalier à dl>uble rampe qui conduit 
à la c^ne est un petit parleire dont les murs 
goot tapissés de vignes , peut-être pour se con- 
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Former au nom de vigne donné à l'habilation.. 
Au milieu de ce parterre est un bassin eu pierre 
rempli d'eati et entouré de quelques statues fort 
médiocres. 

LB VALENTIH. 

Il existe hors de la barrière de Monviso, sur 
les bords du Pô, un château jadis lieu de dé- 
lices des princes de la maison de Savoie. On 
l'appelle le F'alentin on falentino. Sa construc- 
tion rappelle beaucoup l'architecture des édi- 
fices français du temps de Henri IV ainsi que 
leurs toits élevés. J'en fus moins surpris lorsque 
j'appris , par ce qu'en dit M- de Lalande dans 
son voyage en Italie (i), v qu'il avait appartenu 
au président de Brosses, membre de l'Académie 
française, qui le vendit ^u duc Emmanuel-Phi- 
libert de Savoie, et qu'en 1.660. il fut rebâti par 
la duchesse Christine de France. » Maintenant 
il partage le sort de toutes les demeures royales, 
il n'est plus habité et se trouve dans le plus grand 
délabrement. Sçs jardins sont convertis en jar- 
din botanique. 

En face de l'entrée du château, à l'extrémité 
d'une belle avenue plantée de quatre rangs d'ar- 
bres, est le couvent de San Salvatore, situé au 
milieu de prairies et à très peu de distance de la 
ville de Turin, à laquelle il communique par 
une longue et belle avenue. 

(1) Tom. I, pag. aa?. 
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CHÂTEAU DE GOTON. 

A toutes ces habitations le roi actuel préfère 
celle qui lui appartieut en propre dans TAsti- 
sane, à six milles d'Asti et d'Alba, et dont le site 
est tout à la fois riant et salubre. On l'appelle 
château de Go von. Je ne le connais pas; mais 
pour vous donner une idée du st^Ie du signer 
Modeste Paroletti je_ vais le laisser parler lui- 
même : 

« Ce chàleaiij dit-il, appartenait jadis à la 
maison de Solar. Le roi Victor-Amédée lU en fit 
l'acquisition pour satisfaire au goût de ses deux 
fils, les ducs de Geoevois et de Maurienne, qui 
aimaient à se délasser dans un pays si plein de 
charmes. Dès lors il fut transformé en maison 
royale. Mais à peine les travaux d'embellisse- 
ment avaient été achevés que les Français occu- 
pèrent le Piémont. Le château ayant été vendu, 
il devint la propriété du marquis Alfieri Soste- 
gno. Aussitôt que le roi fut de retour dans ses 
états, ce noble et grand personnage (sous la 
tutelle duquel le château de Govon avait été 
conservé) s'empressa d'en faire hommage à son 
•souverain. Devenu le -château du duc de Gene- 
vois après que ce prince fut monté sur le trône, 
ce lieu désonnais éveille l'attention des étran- 
gers. » 

CHATEAU DB BACOHIS. 

« A sept lieues et demie de Turin, dit le 
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même écrirain, au sortir de Raconis, ville de 
quÎDze à seize cents âmes, est le château royal 
de ce nom apparteaaot aux princes de Savoie 
Carignan. Son architecture, d'abord d'un genre 
flamand d'après l'idée de son premier fondateur, 
Thomas de Savoie, fut restaurée en 1767 par 
le prince Louis de Carignan sur les dessins de 
Borra, et il a depuis reçu de nouveaux embellis- 
semens. C'est, dit Paroletti, qui aime à embellir 
ce qu'il décrit, un édifice somptueux qui offre 
beaucoup d'apparlemens avec un riche mobilier 
et des pièces très curieuses. 

« Le parc, ajoute-t-il, a reçu des agrandisse- 
mens si considérables, de nouveaux plans s'j 
développent avec une telle magnificence qu'avec 
tout ce que la nature et l'art peuvent offrir vrai- 
ment d'enchanteur l'étranger peut y admirer 
le goût d'un prince qui , ayant sous les yeux 
les beaux jardins de Rome et de Paris, a su 
réunir près de son palais le cheW œuvre des 
conceptions champêtres et agréables. » 
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Èf^ttt 4a nirÎB. ■•— M. Binwnd. 



Les églises de Turin n'ont pour la plupart 
rien de remarquable, soit par leur grandeur, soit 
parleur architecture. Cependant il faut en ex- 
cepter deux, l'église de Sainte-Croix et Saint- 
Philippe de Néri, bien que la façade de celle-ci 
ne soit point achevée, et qu'au lieu d'un fronton 
qui lui manque les colonnes de son portique ne 
supportent qu'une charpente couverte en tulles. 

Son intérieur en revanche pèche par trop de 
richesses et d'ornemens ; néanmoins son architec- 
ture est estimée. On y voit de bons tableaux de 
Trevisoni,de Marsati, de Peroni de Parme, de 
Vocca, du Guerchin, deTiepoIoet deConca. 

Je ne citerai pas sa cathédrale, qui n'est pas 
inéme une belle église paroissiale. Fondée 
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en 602 par Âgilulplie , duc de Turin et puis roi 
des Lombards, elle fut rebâtie éo i^qS sur les 
dessins de Bramante et aux frais <lu cardinal de 
La Kovere, évêqiie de Turin, sous l'inTocation 
de S. Jean. 

I.a Iribane du roi est du dessin dn comte DcU 
lala de Beniasco, et ses sculptures sont d'Ignsce 
Perucca. 

Mai^ si ce((e basilique est si peu digne d'nne 
\ille comme Turin, il n'en est pas de même de 
la chapelle dite église du SaiiO-Suairè, située 
derrière son cbceur, et à laquelle on monte par 
deux escaliers latéraux et aussi par le palais du 
roi , qui lui est contigo. 

Celte église n'est autre chose qu'un dôme 
d'une grande hauteur et d'une magnificence de 
construclioi} remarquable. Les colonnes ainsi 
que les pilastres et les murs de ce magnifique 
édifice soqt revélus de marbre noir, ce qui lui 
donne tout à la fois uu air sévère, majestueux et 
triste, conforme enfin à son institution, qui fut 
de conserver le linceul sacré (sact-a sindone), 
dans lequel on dit que fut enveloppé , par Jean 
d'Arimathie , le corps de Jésus-Christ lorsqu'il 
fut renfermé dans le tombeau, et qui, selon 
M. de Lalande, aurait été autrefois à Lirej près 
de Trojes, où il aurait, été déposé par un gou- 
verneur de Picardie , qui disait l'avoir pris sur les 
infidèles au temps des croisitdes. 

A mon retour en France je m'informai à 
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Troyes si réellement hirey , autrefois église 
canoniale , aujourd'hui petit village à quatre 
lieues de cette ville, avait possédé ce sacré lin- 
ceul, et voici la noie textuelle qui m'en fut don- 
née par M. Tabbé Sajet, chanoine de la cathé- 
drale de Troyes, et dont la loyauté égale la 
piété : 

V En l'année i556, y est-il dit, il y avait dans 
l'église-de Lirey un saint suaire de notre seigneur 
Jésus-Christ , c'est à dire un linceul ou linge sur 
lequel se voyait imprimée l'effigie sanglante de 
notre sauveur, qui futenseveli entre deux linges. 
Ce saint suaire se gardait avec une grande vénéra- 
tion eu l'église de Lirey, fondée par le seigneur 
Gteoffroy de Chamy, seigneur de Lirey. C'est 
ce même seigneur qui l'avait donné ; mais il en 
fut ôté par le comte Humbert de La Roche et 
Villiers Sexel, près Besançon, qui avait épousé 
Marguerite de Charny, et qui confia cette pré- 
cieuse relique à Louis, duc de Savoie; et ce 
prince , charmé de la posséder , la transféra à 
Turin , bien que Marguerite de Charny ne 
l'eût enlevée de l'église de Lirey que pour la 
sauver pendant les guerres de ce temps. 

« En i464 le doyen et le chapitre de Lirey 
envoyèrent deux chanoines de leur collégiale 
vers Louis, duc de Savoie, pour redemander le 
saint suaire, qui lui avait été donné en dépôt seu- 
lement. Ils le supplièrent de leur faire cette re- 
titution comme étantle seul trésor de leurégKse, 
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lui exposant qu'ils ne l'avaient mis en garde en- 
tre les mains de la dame Marguerite de Gharoy 
que pour le conserver, mais qu'au lieu de le leur 
restituer elle avait préféré le déposer entre ses 
lAains. Le duc convint avoir reçu ce dépôt ; tou- 
tefois il ne voulut point le rendre, et se borna, 
en satisfaction du tort que cela pouvait faire à 
l'église de Lirejj'He lui faire une rente de cin- 
quante livres à toucher sur Château-Gaillard, 
près Genève, et les envoyés furent obligés de 
s'en" contenter. 

«C'est ainsi, ajoute l'abbé Sajet, que l'église 
de Lirey et tout notre diocèse furent privés de 
cette précieuse relique, qui était venue de Con- 
stantinople, et avait été mise en dépôt à Lirey 
par suite des guerres qui dévastaient ailleurs les 
églises de France. » 

La partie supérieure de l'édifice se compose 
de trois grands arcs qui, posant sur un attique 
placé au dessus du premier plan, forment le dé- 
veloppement du dôme. Au dessus du dôme rè- 
gne une corniche en marbre noir comme le reste. 
La coupole est extraordinaire et sa construction 
tout à fait bizarre . Elle se compose d'un grand 
nombre d'hexagones superposés ou imbriqués les 
uns sur les antres de manière à produire entre 
eni des ouvertures triangulaires qui vont en 
diminuant jusqu'à, la voûte construite en forme 
d'étoile également travaillée à jour, et Aa tra- 
vers de laquelle on aperçoit une seconde voûte. 
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OÙ se montre le Saint-Esprit dans une gloire. 

L'antel est placé an-dessoiis de ce dôhie, et 
renferme la précieuse relique que l'on conserve 
dans une châsse d'argent enrichie d'or et recou- 
verte d'une ch&sse en bois. 

Plusieurs chaînes suspendues à la Toûtc, dit 
M. Simond (i), soutenaient des lampes d'argent 
massifque les pillards de 1798 emportèrent. Les 
beaux candélabres de l'autel, qui sont enboisar- 
genlé, ont été faits, ajoute-t-il , à l'imitation des 
anciens, qui, aussi précieux que les lampes, subi- 
rent le méine sort. 

Ce ne serait pas maïheureusement la setile ra- 
pine que nos années auraient Commise en Italie. 
Cependant M. Simond parait être dans l'elTeur 
en cette circonstance ; une personne digne de foi 
m'a assuré que les lampes d'argent ainsi que les 
candélabres avaient été fondus non par les Fran- 
çais, mais avant leur ari-ivée et par le gouverne- 
ment sarde lui-même afin de subvenir aux frais 
de la guerre. 

Deux lampes magnifiques en argent tiennent 
lieu aujourd'hui de celles qui (mt été fondues. 

M. Simond ajoute en note au bas de la même 
page : « On conserve le linceul dans lequel fut 
enseveli le Sauveur; cependant je dois dire qu'on 
en montre un autre à Gènes, également entier, 
et qui fut, dit-on, rapporté par les croisés au 

(i) Dana son Fojage, tome 11, page 386. 
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treizième siècle. D'autres villes ont aussi la pré- 
tention de posséder le vrai saint suaire. » 

liest vrai que plusieurs villes, Rome entre au- 
tres et Besançon , possèdent aussi un saint suaire ; 
mais on en donne la raison en disant que le linge 
qu'on posait en Oiient sur la face des morts était 
plié plusieurs fois sur lui-même, et que dès lors 
ledit linge a pu produire plusieurs empreintes. 

Quant à Gênes, il est probable que M. Simond 
confond le sacro sudario (te saint suaire)^ qu'on 
y révère aussi dans l'église de Saint-Barthélémy 
des Arméniens occupée par les Barnabites, avec 
le sacra sindone on sacré linceul qui enveloppa 
Jésus-Christ et qu'on conserve à Turin. Dans 
tous les cas, au lieu de critiquer les nations qui 
révèrent de saintes reliques lors même qu'on 
pourrait contester leur origine, plaignons plutôt 
les prétendus esprits forts qui ne vénèrent rien, 
et qui à force de scepticisme, rejettent tout et fi- 
nissent par ne plus croire à rien, pas même à 
Dieu, moins encore à sa providence, et se privent 
ainsi dans l'infortune de toute consolation, même 
de l'espérance. 

En décrivant celtecba pelle, M. Simûnda)ou te: 
M Enfin nous vîmes paraître le roi (i). Grandet 
mince , il a une physionomie distinguée sur la- 
quelle on remarque, sinon une expression fort 
spirituelle, du moins un grand air de bonté. » 

fil Viclor-Eramanael. 
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Tout cela est vrai, m'a-t-oo assuré, à l'ex- 
ceptioa de la taille, qui , loiu d'être graode, était 
plutôt petite. 

Ce qui est moins exact est la manière dont 
■M. Simond fait parler ailleurs ce prince : «Pour 
moi , fait-il dire au roi , je ne crains pas de révo- 
lution, car je suis un bon enfant. » 

Je' ne crois pas que le meilleur enfant de roi 
possible se soit jamais servi d'une telle expres- 
sion. Un prince élevé comme il doit l'être ne 
peut pas connaître , par conséquent employer 
une expression aussi triviale. 

A cela près, son affabilité le faisait chérir de 
son peuple. Et en eâet, comme on l'a vu, ce 
n'est pas le peuple qui en Piémont a tenté une 
révohitioo, mais, comme en France, des ambi- 
tieux, des ingrats, des gens déloyaux et des 
traîtres. 

M. Simond fait dire au roi : « J'ôte mon cha- 
peau à tout le monde. » 

Je suis surpris que cet auteur, dont les opi- 
nions en général sont sages ^t modérées, se soit 
permis cette plaisanterie, à moins que ce ne fAt 
pour en tirer les réflexions suivantes : 

« Avec la permission de sa majesté je lui répon- 
drais que ceci est de sa part une erreur fatale^ 
L'affabilité personnelledu monarque necompense 
pas les vices d'un gouvernement. Il peut être 
d'un caractère bienveillant, avoir les meilleures 
intentions du monde, et n'en pas moins souffrir 
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qu'il ne se commette en son nom toutes sortes 
d'iniquités. Loir» d'offrir la moindre sécurité con- 
tre Içs révolutions, son affable bienveillance 
ne servira au contraire qu'à les encourager. Il 
làut tout au moins qu'un mauvais roi se fasse 
craindre. 

« Quant à ce bon roi, ajoute-l-il, il lui arrive 
fréquemment de se promener à pied par les rues, 
suivi seulement de deux ou trois domestiques; 
mais l'on a soin de faire éloigner les mendians, 
et probablement on écarte plus soigneusement 
encore tout ce qui pourrait l'éclairer sur le véri- 
table état des choses et les abus sans nombre de 
son gouvernement. » 

Un personnage digne de foi, habitant de Tu- 
rin, m*a assuré qu'il était taux qu'on éloigrtât les 
mendians du passage du roi. Quant aux abus, il 
n'est pas de prince qui ne soit plus ou moins 
trompé, et cela assurément contre son gré, car 
il est de l'intérêt d'un souverain légitime de vou- 
loir le bonbeur dç ses peuples, et il n'en est pas 
un qpi ne soit mû par le désir de faire cesser 
les abus qu'on lui signale. Mais le peut-il tou- 
jours sans craindre de plus grands incouvéniens î 

Au surplus ces mots , abus sans nombre de 
son gouvernement, sont une amplification à sup- 
primer dans l'ouvrage de M. Simond. Il peut y 
avAr des abus à Turin comme ailleurs: quel 
gouverftement en est exempt? mais ils ne sont 
pas tels que cherchent à le faire croire des étran- 
V. 6 
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gers qui n'ont pn voir lus choses que superficiel- 
lement et en coerant. 

M. SimoRd continue : « A sa restauration , it 
(le roi) se creusa assez long-temps la tête à élu- 
dierle code Napoléon , dans le désir d'en extraire 
quelque chose d'utile ; mais ne pouvant faire ca- 
drer des lambeaux de ce code avec l'anciemie 
)nrisprudence, il suivit enfin le conseil qu'on lui 
donna de remettre toutes choses sur le pied oit 
elles étaient Tannée où il se vit expulsé de ses 
états. » 

On m'a assuré qu'en ceci M. Simond avait été 
complètement dans l'erreur, car jamais Charles- 
Félix n'avait étudié le code Napoléon. A» sorplos 
cet auteur s'humanise dans le passage suivant : 

« n faut convenir cependant que tout n'était 
pas mauvais dans cet ancien ordre de choses. Il - 
y avait, par exemple, beiaucoup d'ordre dans 
les finances (i), et, avec un revenu de trente- 
quatre millions, onlPOttrait uojen d'entreteair 
une armée de- trente mille hommes et viagl 
forteresses. (2) 

« Les émotumeus d'nn ministre ne montaient 

(i) C'est bien en efiet quelque chose. 

(3) M. Simond aurait pu ajouter : puis Uconstrnctioad'uDe 
fode d'édifices et amtres travaux publics qui font de Turin 
une des plu» belles vides de PEuro^. 

■ TeuslesbierisfwdSt ditM. de Lalsnde, mima de Uju>- 
blesse , excepté ceux du clergé, étaient sujets à la taille , et 
niénie en temps de guerre ceux du clei^é n'en étaient pat 
exempts. 
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qo*à cinq cents ïoois. li'admioistration était libé- 
rale et douce ; en un mot , c'était nn gouverne- 
meot paternel satisfait , tandis qu'aujourd'hui 
c'est un gouvernement yafAe. » 

Toatfâché qu'il ail pu être contre quelques 
cOQpaMes, ce gouvernement n'en est pas moins 
paternetp(TOP tout le monde aujourd'hui comme 
alora. II peut exister quelques abus , mais en 
Piémont on a la sagesse de penser qu'un vieil 
édifice que l'on veut réédifier par la base court 
risque de s'écrooler et d'écraser sous ses dé- 
combres ceux qui l'entreprennent. La France 
d'ailleurs «t là pour lui servir tout à la fois 
d'exemple et de préservatif. 

En parlant du pakis Madame, que M. Si- 
mond appelle je ne sais pourquoi Palais (fAost, 
il dit avec raison : « Ce n'est point uu colifichet 
semblable à l'arc de triomphe du Carrousel de 
Paris, mais an édifice imposant par sa masse..,. 
L'escalier intérieur est le plus beau que j'aie 
encore vu, et surpasse même ceux des palais 
napolitains, (i) 

«Il est assez remarquable , àjoute-til, que 
les deux royaumes lès plus pauvres, lès plus 
fbiltles et les plus mal gouvernés de FEurope, 
Rome exceptée, se distinguent par le même 
genre de luxe , par des escaliers d'une mao-nifî- 



(i) A l'exceptioD toutcfoia de celui de Caserte , qui les si 
passe tous. 
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cence sans égale , tandis que le roi d'Angleterre 
dépossède pas une seule habilalion décente?» 

M. Simood oublie, en accusant le royaume 
de Sardaigne d'être si mal gouverné , que tout à 
l'heure encore il vantait ses finances ^ sa bonne 
administration , et tout, ce qu'on j savait faire 
avec trente millions de revenu seulement. Cer- 
tes il est peu raisonnable de traiter de mauvais 
' gouvernement celui qui fait beaucoup avec 
peu. Or, comparons maintenant les budgets de 
l'Angleterre et de la France à celui du Piémont, 
et jugeons : l'Angleterre , j compris l'Irlande et 
l'Ecosse , a dix-buit millions d'habitans environ , 
et paie à peu près quatorze cent millions d'im- 
pôts. La France a trente-deux millions d'habi- 
tans , et son budget est d'un peu moins d'un 
milliard (i). La population du royaume de 
Sardaigne est de trois millions environ, et, 
d'après M. Simond lui-même, ^es impôts ne 
montent qu'à trente millions. On voit donc que 
dans cette Angleterre si bien gouvernée chaque 
million d'habitans paie près de soixante-dix^neuf 
millions d'impôts , qu'en France le même nom- 
bre d'habitans paie plus de trente millions, tandis 

(i) Oa voit que ceci a été écrit avant la glorieuse révolution 
de iSSd, qui a soudain porté les neuf cent soixante-quinze 
millions d'impd^ à près de moitié en sus. C'est ainsi qu'elle 
a entendu faire un gouveruemeoi b bon marché. O France ! 
seras-tn donc toujours la dupe et la victime du charlatanisme 
«t de la fourberie ? 
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qu'en Piémont la même population n'en paie que 
dix. L'Angleterre en outre paie lin impôt de près 
de deux cent millions poor la taxe des pauvres, 
et malgré cet impôt ils y sont bien plus nombreux 
et plus misérables que dans le Piémont, qui n'a 
pas de semblable taxe. 

Tout cela prouve qu'un voyageur ne jieut 
que rarement bien étudier, etsurloiit bien juger, 
le gonvernement du pays qu'il ne fait que par- 
couiîr. Il n'y a que les habitans éclairés et sur- 
tout ceux qui administrent eux-mêmes qui 
' puissent réellement connaître les bons et les 
mauvais rouages d'un gouvernement. De là vient 
que nos réformateurs, excetlens pour détruire, 
n'ont été que des insensés lorsqu'ils ont voulu 
élever sur les ruines qu'ils ont faites leurs vastes 
et magnifiques théories, qui n'ont jamais ébloui 
que les sots. 

Maintenant faut-il expliquer la différence' qui 
existe entre les palais somptueux des deux 
royaumes de Piémont et de Naples et les habi- 
tations ^eu décentes des rws d'Angleterre? C'est 
que les deux premiers sont gouvernés par des 
princes de la maison de Bourbon et de Savoie, 
qui ont dans les veines le sang chevaleresque de 
François I", de Louis XIV et des Amédée de Sa- 
voie, et qui régnent sur des peuples amis des arts 
et héritiers des goûts et de la magnificence des 
Grecs et des Romains, tandis (\ue les rois d'An- 
gleterre gouvernent une nation parcimonieuse et 
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toiilti spéculative , qui préierc construire un vais- 
seau pour les Indes qu'un palais qui pourrait, il 
est vrai, inspirer l'admiration, mais qui ne rap- 
porterait rien. Cette différence, comme on voit, 
tient donc plus au caractère national qu'au plus 
ou moins de bonté d'un gouvernement. 

M . Simond n'est pas plus juste à l'égard du gou- 
vernement romain lorsqu'il le considère comme 
ieplus mauvais. II suffît d'observer l'état de ses 
finances, les graods Uravaux qu'on y fait avec un 
faible revenu, l'ordre et la police qui règnentà 
Rome, et la grande liberté dont y jouissent les 
étrangers, pour que l'homme impartial ne par- 
tage pas la sévérité outrée de M. Simônd. 

PBOHSR1.DB5 PUBLIQUES. 

U n'est pas de ville en Italie qui possède de 
plus belles promenades et avenues que Turin. 
Outre les remparts, qui ont été convertis en bou- 
levarls plantés, un second boulevart extérieur 
entoure la ville et enveloppe même les glacis de 
ladtadellé, une des plus fortes del'Italie. 

Suivant l'usage ces promenades soiit peu fré- 
quentées, à l'exception d'une seule^ appelée, je 
crois, le Cours ou l'allée neuve, menant de la 
Porte Neuve à kPorte du Pô. Elle est plantée de 
trois allées de platanes; celle du milieu est des- 
tinée aux voiluresj et les deux latérales sont oc- 
cupées par les piétons. De chaque côté de ce 
cours on voit des maisons délicieuses entourées 
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de jolies jardins anglais, et dont la cOQ»tructi»ti 
élégaple et moderne ainsi que le bon goàt me 
rappelèrent les pins jolies maisons des Gbanips- 
Ëlysées et des environs de Paris. 

ÉDIPIC£S PUBLICS. 

Nulle ville d'Italie n'en offre ni de plus nom- 
breux, ni de plus beaux. Arsenal , séminaire , 
hôpitaux,, université, académie, théâtres, pa- 
lais, pools, etc., tout est grand, ooble, de 
belle architecture, et ne serait pas déplacé dans 
les phis grandes cités. 

ARSXHAI.. 

M. de Lalande a dit que « dans son genr^ 
l'arsenal de Turin était l'établissement le plus 
considérable dont ÎL eût connaissance. » Sans 
confirmer , ni démentir cet éï(^, n'ayant point 
assez visité d'arsenaux pour les comparer, je me 
iwrnerai à assurer que c^ui-ci est immense. 

n fut commencé par le duc Charles- Emma- 
nuel II, continué par Yictor-Amédée If, recon- 
struit et agrandi par l'infatigable Emmanuel MI , 
et enfin terminé sous le règne do roi Victor-Em- 
manuel , frère du roi régnant. 

Outre ce qui est nécessaire à la fabricatioB de 
tout ce qui concerne la guerre, on y tnmve 
encore une école d'artillerie et de- métallurgie, . 
ttv9c une collection de plans en relief de toutes 
sort«8 de forlîficatîens anciennes et moderne», 
un cabmet d'histoire natiirelle, un laboralràre 
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de chimie et une saUe contenaDt des faisceaux 
d'anciennes armures. 

Ce vaste édifice contient «loore la caserne da 
corps d'artillerie. Celle de l'artillerie légère lui 
est contiguë et est placée en face du Champ-de- 
Mars. Sa façade est grande et d'une architecture 
belle et sévère. 

HÔPITAHX. 

Turin en possède neuf ; savoir, ceux des Alié- 
nés, des Buggcta ou des affections contagieuses 
et incurables , de laCharité^ de Saint- Jean-Bap- 
tiste, de Saint-Louis , de la Maleniitë , de Saint- 
Maurice et Saint-Lazare, l'hôpital militaire et 
l'hospice des Catéchumènes. 

HOPITAL SAINT-JBAN. 

Le plus ancien de Turin, dit Paroletti; il est 
destiné aux fiévreux et aux blessés des deux 
sexes. Il est fort vaste et bien aéréj donnant sur les 
boulevarts. 

Unemécanique très siinpley est employée pour 
la distribution des médecines ou des alïmeos dans 
les diverses galeries. C'est un porte-manger qui 
s'élève et s'abaisse à l'aide de poulies. La ph^u*- 
macie de cet hospice est une des plus belles de 
Turin. 

Outre les lits destinés auxfiévreux et aux bles- 
sés , il en est encore de Ibndés pour les incura- 
bles. Ces lits portent le nom de leurs fondateurs. 
« Or il n'est pas , dit avec vérité Paroletli , d'ins- 
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criptîoQ lapidaire plus touchante que ces sim-' 
pies noms inscrits sur ces couchettes. » 

Une école de chimie est attachée à cet hospice, 
avec tous les moyens propres à raulopsie cada- 
vérique. 

HOSPICE DE LA CHARITÉ. 

Sa fondation, selon Paroletti , est due à la pen- 
sée bienfaisante d*un souverain qui chercha à 
extirper la mendicité de ses états; or cette pen- 
sée, on en conviendra, ne prouve guère un mau- 
vais gouvernement. 

L'hospice peut contenir quinze cents pauvres, 
dont un tiers pour le moins se compose de vieux 
invalides. 

HOPITAL DBS ALIBHÉS. 

Il renferme deux cent cinquante aliénés en- 
viron. Il a été fondé par le duc Amédée II. 

HOPITAL SAin^LOCIS. 

Il sert aux infortunés atteints de maladies hi- 
deuses et chroniques, que l'on rejette des autres 
hôpitaux. Sun existence est l'œuvre de trois per- 
sonnes bienfaisantes de Turin , le curé de la cita- 
delle , mort maintenant, appelé Baricelli, et les 
sieurs Molineri et Orsetti, qui le firent construire 
en 1794- Depuis, d'antres âmes charitables de 
Turin en ont augmenté les revenus. 

HOPITAt SAIRT-H AUaiCB BT SAINT-LAZABB. 

Il n'est que pour les malades du sexe masi- 
culin atteiutsde maladies guérissables. 
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HOSPICE DKS OnPBELIMKS. 

Il est dcsliné aux orphelines de père etde nrëre. 
Leiir fonction est d'assbleraux enterremens, et 
on les élève de manière à pouvoir être mariées. 
C'est une des plus anciennes fondations de 
Turin. 

BSTHUTB DES FILLSS SE MUITAIRBS. 

Cette belle institution reçoit dès leur bas-^ge 
desfillesdesoldats,afînde les préserver du vice. 
Elies y sont instruites des devoirs de la religion 
et de la morale , et on les forme à toutes sortes 
de professions propres à leur donner uœ exis- 
tence et un état en sortant de l'hospice. 

I,B9 SAPBLIBHS. 

Cette maison renferme des personnes vivant 
sous l'obéissance religieuse, mais sans faire de 
vœux. Formées à la vertu par la prière et le 
travail, ^les peuvent quand ellesle veulent ren- 
trer dans le monde suivant leur vocation. 



UEITDIClTé 1 

Non seulemuent Turin, comme vous l'avez vu 
plus haut, possède un dépôt de mendicité^ mais 
on j voit en outre un établissement qui certes a 
bien le droit de s'appeler réellement libéral, 
quoique jamais ses modestes fondateurs ne se 
soient parés de ce nom fastueux. Cette pieuse 
institution, dont l'ocuTre est d'instruire les pau- 
vres mendians , fut fondée et soutenue par quel- 
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qiies i^iodesles ecclésiastiques. C'est à Saiale- 
PéUgie qu'existç c(Mr établissetneat. 

SMswtoflA.iitc «hatoit «fis «tBBicAMSiw ev 

Enfin , moD ami, pour tous prouver jusqu'où 
peut aller la charité chrétienne chez un peuple 
mal gouverné, tous saurez que . comme dans 
■ d'antres villes d'Italie, entre autres à Home, il 
existe à ITIôlel-de-Ville de Turin un établisse- 
ment entreteuu par les décunons de la ville , et 
destiné à distribuer graluitemeût aux pauvres les 
médicamens qui leur sont nécessaires. Ce dis- 
pensaire est sous la direction d'un corps de mé- 
decins et de chirurgiens chargés d'exercer gra- 
tuitement leur art à l'égard des personnes indi- 
gentes. 

Vous conviendrez avec moi , mon cher comte, 
que, pour un des états les plus mal gouvernés 
de l'Europe, il possède des institutions assez 
belles et assez philanthropiques. Néanmoins en 
-Piémont comme dans le reste de l'Italie on 
parle peu d'humanité ; en revanche on s'en oc- 
cupe beaucoup. On soulage son semblable sans 
faire un vain étalage de sa bienfaisance^ et, selon 
l'esprit de l'évangile , on y est charitable et l'oir 
ne s'en vante pas. 

FALAIS D£ l.'l]NIT£KStT£. 

C'est un édifice vaste et d'une belle architec- 
ture. Sa cour spacieuse est entourée de deux 
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portiques placés l'un sur l'autre, et doDt les 
arcades sont supportées par de belles colonnes 
eu graoit d'un seul bloc. C'est le long de ces 
portiques inférieurs et supérieurs 'que sont pla- 
cées les différentes classes de l'uniTersité , de 
sorte que les élèves peuvent se promener à cou- 
vert en attendant l'ouverture des portes, et ne 
se morfondent pas comme à Paris dans les cours 
de la Sorbonne, pendant les plus grands froids. 
Je ne puis vous parlw de l'intérieur de cet édi- 
fice , ni de sa bibliothèque , parce qu'ils sont en 
ce moment en réparation et qu'il a fallu en con- 
séquence tout déménager, ou au moins tout 
enfermer. 

Lorsque M. Simond dit qu'il, a voulu voir 
l'université en l'honneur d'Alfieri, il aurait dû 
expliquer de quel Alfieri il voulait parler, de 
l'onclej l'architecte, ou du poète, son neveu. 
Quoi qu'il en soit, cet édifice, d'après ce que 
m'a dit un membre de l'académie, Tabbé 
Gazzera, n'est dû à aucun des Âlfieri , mais bien 
à Farchitecte Oreglio. L'université fut fondée 
en i4o4 par le comte Ludovico de Savoie , der- 
nier rejeton des comtes de Piémont, princes 
d'Achaïe et de Morée , et l'évêque de Turin 
en fut nommé chancelier. 

En 1677 on y coroplait plusieurs professeurs 
d'un grand mérite, entre autres Cujas; mais sa 
célébrité n'est réellement due qu'aux sages 
réglemens publiés par le roi Viclor-Amédée II, 
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ea 1720, iors de la réforme qu'il fit dans 5<es 
élats de diverses parues de l'iDstruction. Depuis 
cette époque l'administratioD de Tuaiversité fut 
confiée à une magistrature dite de réforme, 
composée de plusieurs membres et jl'un censeur. 
Les écoles formées par le roi Amédée II 
étaient, selon Paroletti, au nombre de sept; 
savoir, la théologie ^ la jurisprudence, la méde- 
cine, la chirurgie, la philosophie, les mathé- 
matiques et les belles - lettres. A ces écoles 
appartenaient quatre collèges, dont les membres 
prenaient part à l'examen des étudians. De ces 
collèges trois relevaient de la théologie , de la 
jurisprudence et de la médecine , et le quatrième 
relevait de la philosophie, faculté qui com- 
prenait les mathématiques et les belles- lettres. 

« La chirurgie , selon Paroletti , n'était alors 
regardée que comme une doctrine de secoud 
ordre, un art plutôt qu'une science médicale; 
mais du temps des Français, l'école de chirurgie 
dpnt les progrès avaient été si rapides en moins 
d'un siècle, fut élevée an même rang que la 
médecine, c'est à dire qu'elle eut la faculté de 
donner le doctorat à ses élèves et l'institution 
d'un collège en chirurgie. Depuis on a ajouté 
une école de chimie , trois de mathématiques, 
une de vétérinaire, une de minéralogie et de 
zoologie, une d'architecture et une école de 
dessin , de peinture et de sculpture. » 

Je ne mentionnerai pas tous les débris d'in- 
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Kiiptions tumulairies, de têtes, de bras ou de 
torses antiques qui sont pktcés soùs les arcades 
des portiqoes infëriears de rnniversité, Rome, 
Naples et Florence m'ayant gâté soas ce rapport; 
mais je ne pais m'etapêcher de vous rapporter 
une petite anecdote que l'on m'a racontée au 
sujet de deux de ces débris et qui serait digne^ 
des métamorpboses d'Ovide. 

On avait découvert à Suze'en i8o5 deux 
torses antiques cuirassés, lesquels, ayant été dé- 
clarés par Canova supérieurs à tout ce qu'on 
possédait en ce genre i furent transportés à Pa- 
ris ; là des artistes français les restaurèrent , et 
complétèrent les membres manquans eu leur en 
subtituantd'autï-es. De sorte que les torses étaient 
redevenus des statues et même de grands per- 
sonnages. Malheureusement Napoléon, rappelé 
en France en 181 5 par ceux qui pea de 
joars auparavant ne vantaient que la charte de 
Louis XVni, attira de nouveau les armées al- 
liées à Paris. Alors hélas! nous ne nous eo sot>- 
venons que trop, toutes les richesses conquises 
de notre musée retournèrent en Italie, et fu- 
rent rendues à leurs anciens possesseurs; les 
deux torses j auparavant mutilés, y retournèrent 
aussi, mais réparés, ayant tête, bras et jambes, 
enfin de vrais chefs-d'œuvre, et maintenant ils 
ornent l'entrée principale de l'aniversilé! 

On présume que ces deux statues antiques re- 
présentaient , Tune Agrippa , et Pautf e t)onno , 
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père de Gottiùs , qui gouvernait à cette époque 
les çoDOce» appelées de son noœ, Mpes cotli- 
meimes, doot Suze était la capitale. 

BlBtlOTBÈQVE. 

La bibliothèque, que je n'ai pu voir, cumine je 
l'ai dit, provient des bienfaits des ducs de Sa^ 
voie, et d'une ancienne collection de livres et 
manuscrits qui leur appartenait. Depuis elle a 
reçu des accroissemens considérables , et main- 
tenant elle possède, dit-on, environ cent dix mille 
volumes, sans compter nombre de codes, manus- 
crits arabes, grecs, latins, français et italiens. 
Parmi les latins, on conserve un manuscrit del'i- 
milalion de Jésus-Christ, connu sous le nom de 
Code ^Arone, parce que ce manuscrit, provenant 
de cette ville, a été jugé par les antiquaires devoir 
appartenir par son écriture au treizième siècle. 
Son frontispice porte le nom de Gersen , ce qui 
prouve, dit Paroletti , qu'il a été écrit par le père 
Gersen, Piémïtntaisj abbé des Bénédictins de 
Verceil , nom sous lequel avaient déjà paru quel- 
ques éditions de ce livre , et non pas de Thoma» 
Kempis, moine allemand , auquel on l'attribuait 
et qui ne vécut qu'au siècle suivant. Çi) 

JLCAIMiHIE BOTUJDX» SCIBVOES. 

C'est de <7&9 «^edate racadémie des aeien- 

(1) On prétend maintenant que cet ouvrage n'eit pas non 
pWdtvP^Geraen. 



_ ,i,z<..t,CoogIf 



q6 voyage BM ITÀLJIi. 

ces de Turio. Elle doit sa naissance au célèbre 
comte de Saluce, qui plein d'amour pour les 
sciences, dit Paroletti, rassembla chez lui Cigua 
et Lagraage pour conférer avec eux sur l'objet 
de ses travaux. Bientôt Gabeo Allioni Bertraudi, 
Richeri, Fleury et Foncenet firent partie de 
cette réunion. Ensuite vinrent se joindre à eux 
Gardai et Carma) puisDana, Rofiredo, Gîanellâ, 
Marini; et enfin Moruzzo vint s'associer à leurs 
entreprises. Cette société protégée par le duc 
de Savoie, puis par Victor-Amédée III, prit'le 
titre de Société roj^ale ; el cinq volumes de mé- 
moires que cette société écrivit attirèrent dans 
soo sein les premiers académiciens de l'Europe. 
Enfin en i 785 , par lettres patentes du roi Victor- 
Amédée III, cette société prit le noni d'académie 
des sciences, 

Elle est divisée en deux classes j savoir, en 
sciences mathématiques et physiques, et en 
sciences philosophiques, morales et historiques. 
Outre les académiciens étrangers et les corres- 
pondans, le nombre des académiciens est, comme 
à Paris , de quarante. 

Parmi eux je me fais un vrai plaisir de Citer 
' M. l'abbé Gazzera , professeur de philosophie , 
et en ontre bibliothécaire de l'université. Outre 
son profond savoir , l'accueil qu'il fait anx étran- 
gers et son extrême complaisance pour eux 
m'oni prouvé qu'il réunissait à la fois les qualités 
sociales et hospitalières à celles de l'académi- 
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Parmi les ouvrages siH-tis de sa plume, et dont 
il a bien voulu m'ofFi-ir un exemplaire ^ je cite- 
rai celui intiiplé : Lettera al conte Giuseppe 
Franchi <ii Pont inlomo aile opère di pittura , di . 
seuitura esposle nel palazzo délia regia univer- 
sità, l'estatedel MDCCCXX; et Burtoutl'ou- 
vrage qui a pour lîlre : Descriziano dei monu- 
menti JEgizj del mgio museo , ( DescriptioD des 
iBOQuniens égyptiens du musée rojal de Tur 
rin ) , la plus belle collection peut-êlre et la plu» 
iieoibreuse qui existe eu Europe. 

V C'est dans ce musé», me dit l'abbé Gazzera, 
qiifi votre savant Gbampollion , qui est resté près 
d'ap au à Turin , a puisé une pariie de ses dé- 
couvertes si précieuses pour les sciences , et par 
lesquelles il est parvenu à traduire les hiéroglj'- 
pbes égyptiens. » Découvertes qui vont enfin dé- 
.chirer le voile qui depuis si long-temps nous 
dérobe la connaissance de tant d'objets relatifs à 
l'histoire d'un des peuples les plus célèbres et 
les plus intéressans du monde ancien. 



MUSES EGYPTIEN. 



Ce musée est di au cbevalier Drovelti , savant 
PiémpUtais, qui a consacré quinze ans de sa vie 
à réunir une inimense collection d'aotiqujf£s 
égyptiennes , tant en statues qu'ep vasep, momie?, 
ustèDtileSj armures, objets de toilette, mé- 
dailles, etc. « et dont M. QbampoUiofi a fait une 
notice imprimée et. traduite eu italien. 
- . v. 7 
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Vous pensez bien d'après cela , mon ami , que 
véritable pygmée en fait de savoir je ne m'avi- 
serai pas dé diécrire un musée qui l'a été par 
M. GhampoUion et par l'abbé Gazzera , son col- 
laboralear. Si je hasarde d'en citer quelque 
chose ,' ce ne sera que d'après ces hommes sa- 
vans, et sans discussion , seulement pour inspirer 
aux amateurs des arts et des sciences le désir de 
lire leurs ouvrages et de profiter des lumières 
qui y sont répandues. 

Parmi les statues égyptienmjs qu'on y voit ras- 
semblées je mentionnerai nn colosse de granit" 
ou plutôt de grès rouge<ktre de dix pieds environ 
de hauteur, représentant le fameux Osimandias, 
roi des Égyptiens, dont la tombe est un des plos 
beaux monumens de Thèbes; puis lesdeuxsta- 
tues colossales de Toutmosîs h' et de Tootmo- 
sisll, queles historiens grecs appellent Mœris. Je . 
citerai encore un Osimandias que les Grecs ont 
confondu avec Memnon, et surtout la statue co- 
lossale du fameux conquérant Sésostris, le Rham- 
sis VI des Égyptiens. Cette statue est particu- 
lièrement remarquable en ce que le dessin en 
est moins incorrect que dans les autres. Mais là 
se bornerontmes souvenirs, car les statues sont au 
nombre dedeuxcentsetplus, et cela me mene- 
. rait trop loin. Cependant je ne puis passer de- 
' vaut ces deux énonoes Sphinx sans les nom- 
mer, non plus que deTant cette tête gigantesgue- 
ment belle de ce bélier qui semble me mon- 
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trer les^cornes, encore moins devant celle énorme 
tête (l'un Pharaon dont la tiare seule, de la 
forme d'un grand vase ou amphore renversé, a 
quatre ou cinq pîeds de hauteur, et dont les 
grands yeux se fixent sur~moi. En m'en éloi- 
gnant rapidement, j'arrive auprès d'un groupe 
représentant le dieu Àmmonra placé entre les 
déessesNuthet Phta.ce qui signifie Dieu entre' 
la puissance ci'éatnce et la puissance conseiva~ 
trice. De là je cours dans la salle suivante saluer 
les momies dont plusieurs sont si bien conservées 
qu'elles possèdent encore leurs cheyeux et leurs 
sourcils. INéanmoins il faut avouer que nous 
sommes bien laids après notre mort; et eu vérité 
notre corps ne mérite guère que nous prenions 
tant de soin de lui pendant sa si courte existeifçe, 
et qu'à cette enveloppe éphémère et qui cause 
tous nos maux dous consentions à sacrifier sou- 
vent l'âme immortelle qu'elle renCerme. 

Ou y voit quatre sortes de momies; la pre- 
mière espèce et la plus commune est composée 
de celles qui sont enveloppées d'uni; grande 
quantité de bandelettes, usage imité depuis par 
les Juifs dans la sépulture de leurs morts. Elles 
sont recouvertes d'une toile peinte représen- 
sentant pour l'ordinaire des sujets relatifs à l'é- 
lysée des Égyptiens, et portent en inscription 
le nom du mort. 

I^s momies de la seconde espèce sont renfer- 
mées dans des cercueils en bois de sicomore fort 
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mince et travaillé de manière à conserver les for- 
mes du corps humain. Ëtles ont ordinairement 
trois de ces bières l'une dans l'antre ; leurs pa- 
rois sontreTêtaesdepeiotures et d'inscriptions. 

La troisième espèce comprend celles qui sont 
renfermées dans' des sarcophages en pierre; elles 
étaient, à ce qu'il paraît, réserrées aux rois, 
aux princes , aux prêtres, et autres grands per- 
sonnages égyptiens. Sur la face du sarcophage 
en granit est sculptée la tête du mort qu'il ren* 
fermait, et de plus on j voit une suite d'hiéro- 
glyphes tellement bien conservés qu'ils sem- 
blent être ^avés de la veille. 

La quatrième espèce se compose de momies 
moins anciennes, et qui au style antique d'Egypte , 
joignent celui plus moderne des Grecs. Telle 
est celle du jeune Petameooph , niort l'an 5 du 
règne de l'empereur Adrien, c'est à dire depuis 
mille sept cent trois ans. Son inscription en lan- 
gue grecque et celle en langue égyptienne ser- 
vent à confirmer la nouvelle théorie de l'écriture 
sacrée des Égyptien», {•) 

Outre les momies de corps humains le mu- 
tée contient encore différentes momies d'ani- 
BUux, tels qoe chacals, ihis, éperviers, cynocé- 
phales^ crocodiles, poissons, et jusqu'à deschals 
emmaillottés comme des crysalides dans de pe- 

(t) Dms les Billes immenses et si riclies du Louvre qui 
fenfermenl u« magaiSque collection d'anlîqnilëi égjp- 
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tib sarcophages en boislpeini et sur lesquels.ou 
afigiiré un chat guettant une souris. 

-Cependant ce serait une erreur de croire,, 
ainsi que le vulgaire, que les Egyptiens adoras- 
sent ces animaux comme des dieux. Ce peuple 
était trop éclairé pourconfondrë la créature avec 
le créateur,^ mais il s'en servait pour exprimer 
les attributs de la divinité par des emblèmes, 
des allégories , et par des hiéroglyphes. Ces ani- 
maux, suivant leurs qualiléa, leurs habitudes, 
et leurs inclinations, étaient employés à manifes- 
ter les sentimensdes Egyptiens envers le Dieu 
de l'nniTers, qu'ils'appelaient Ammon.(i) 

Le musée possède en outre une belle série 
d'objets relatifs aux cérémonies religieuses des 
Egyptiens, entre autres un autel couvert d'in- 
scriptions et de bas-reliefs symboliques repré~ 
sentant la dédicace faite par un roi d'Egypte au 
dieu Phla, créateur du monde matériel. On y 
voit encore des vases sacrés de tout genre eo- 
tièreméot semblables à ceux qu'on a Remarqués 
dans lîBS bas-reliefs, et des paiâs sacrés parfai-^ 
tement conservés. 

Outre lesobjets relatifs au culte, ce musée coiK 
tient au moins quinze cents médailles et une foule 
d'objets consacrés aux divers usages de la vie , 

li^noes, en trouve wicsi divei-ws momies d'iioinmes et sur- 
tout il'aijîmauv. 

(i) Voyez aussi pour ces objets le giaDd Foyage en Egypte 
écrit et exécuté pendant l'eipédition française en ce pays. 
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tels que des draps puur hommes et pour feui- 
ines, des tisstas en coton et en fil, les uns gros- 
siers, les autres fins, des chaussures de diffé- 
rentes espèces, pour les deux sexes, en cuir et 
en maroquin colorié', ou en feuilles, de palmier. 
Ces dernières sont grandes et ressemblent assez 
aux chaussures en bu£Qe des con,tadini ou cam- 
pagnards de certaines contrées de Naples et des 
états du pape , mais mieux encore aux chaussu- 
res des Chinois ; elles ont la pointe recourbée au 
dessus des doigts du pied. 

Le nombre des vases d'argile est surtout fort 
considérable; ils sont ornés, soit de fleurs colo- ' 
riées ou d'hiéroglyphes, probablement suivant 
l'emploi auquel ils étaient destinés. Il y en a 
d'autres en albâtre transparent oriental, qui sont 
grands et fortheaux, remplis encore de restes 
d'entrailles et. autres objets qu'on y avait en- 
fermés. On en voit aussi de fort petits qui passent 
pour avoir servi à. la toilette des femmes ; car 
elles aussi ont leur petit masée, composé de ba- 
gues, de boucles d'oreilles, de bracelets, de 
colliers en or, en argent, en bronze^ en émail 
on en bois précieux , sans compter de petits mi- 
roirs en bronze et même en cristal recouverts 
d'une composition métallique. 

On y voit également des restes de couleurs^ 
une palette et des pinceaux propres à la pein- 
ture, des tablettes pour écrire, et une inscription 
hiéroglyphique qui apprend que ces objets exis- 
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. talent du temps de Sésostris (Bbamsisle-Grand.) 

Le nuisée possède en outre divers instruoiens 
de guerre , tels qu'un carquoisavec ses flèches^ 
lin beau cimeterre en bronze et un casque de 
même métal dont là légende indique qu'il a ap* 
partenu à Alexandre, fil» de IVicanor, soldat 
macédonien. 

Ces direi'ses armures ont été trouvées dans 
des tombeaux. 

Les scarabées en or, en arg^it et en bronze 
que contient ce musée sont au nombre de quinze 
cents environ , et celui des médailles est plus 
considérable encore. 

Il s'y- trouve aussi beaucoup d'amulettes de 
mêmes métaux, et d'autres eB verre (i)eten plu- 
sieurs, substances'plus communes. La plupart 
représentent le dieu Typhon^ ou le -génie du 
mal qu'on avait coutume d'invoqué pour se le 
rendre favorable* eomme font ceiiaias peuples 
en adorant le diable. 

Outre tantde richesses, le musée en possède 
d'autres non moins précieuses pour la science 
et l'histoire ; ce sont les manuscrits trouvés dans 
les catacombes de Thèbes et qui ofErent trois 
sortesd' écritures; savoir, l'écriture hiéroglyphi- 
que, la jeratique, espèce d'abréviation hiéro- 

(i) Ce qui confîrnie ce que j'ai déjà menttouué en décrj- 
vuDt le musée de Nap]es que celle composition était déjà 
connue alors. Le musée Cliarics X uonlieut uo assez grand 
nombre d'objets en verre tels que Soles, taises , coupes, etc. . 



Douze. bvGoogle 



10^ VOVAUB BH ITAtlB. 

glyphique (origine probable des lettres), ei la . 
diniotique ou écriinre vulgaire. 

Ces manuscrits sont les uns Sut- papyrus, les 
autres sur des bandes de toile, et se partagent 
en quatre classes ; savoir , lapremiètv en rituels 
funèbres ou prières en faveur de l'âine des 
morts, la seconde en invocations pieuses ou litS' 
nies religieuses, la troisième en documens ori- 
ginaux très précieux pour l'Iiistoire ; enfin la 
quatrième a rapjKirt à l'époque de l'histoire 
tTËgypIe postérieure à la conquête dé ce pays 
par les Perses et au règne des rois gfècs. 

Ici , mon ami, se terminent la descHption bien 
faible, Uen tronquée^ bien insignifiante de celte 
riche et précieuse collection d'antiquités égyp- 
tienqes ; je ne saurais mieux faire que de vous 
reovojer à notre célèbre ctmipalriote Champol- 
lion , le sphinx de notre époque , et qui a su 
enfin découvrir l'énigme qne tant âé siècles 
nous avaient tenue cachée. 



COLLEGES ET AUTRES 



Turin renlérmc plusieurs collèges, tels que 
celui des provinces, confié aux jésnites; le col- 
lège Gaccia j fondé par le comte Caccia , noble 
novarais, en favâuf des étudians.de-la province 
de Novare; le collège des jésuites, dirigé par 
ces religieux si injustement bals en France 
par les ennemis de la religion , mais si estimés 
en Italie el ailleurs pour leur savoir, leur con- 
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doite exen^laire et leur talent daas réducàtiot] 
de la jeunesse. 

Cette vi)le possède aussi une école royale'de 
peinture et de dessin , une école rojale de 
sculpture , une académie royale des beaus-arts, 
une école de gravure et de dessin pour la figure 
êtroroement, une société royale d'agriculture^ 
une imprimerie royale , deux observatoires', noe 
école des sourds-muets , une sténographie , une 
académie philharmonique, une école de Tal- , 
mud-Tora ^ ou langue sacrée pour l'inâtructioft 
des Juifs, établis à la juiverie (leur quartier à 
Turin), une école où l'on enseigne l'étritilre, 
rarilhtnétique , les langues française, anglaise 
et italienne , selon les meilleures méthodes d'en- 
seignement adoptées, en Europe , 'et Où l'on dit 
qli'on a vu des élèves apprendre en trois mois le 
françaù et l'italien , le change et l'ai^^itrage, 
et l'art de bien tenir les livres. 

Or vous Conviendrez avec moi, mon ami, que 
des institutions si belles, si nombreuses et si 
libérales n'annoncent pas un si mauvais gouver- 
nement que l'a prétendu M. Simond; je doute 
même que rios fabricans de gouvernemens mo- 
dernes à ion marcfié, et qui nous coûtent pOur~ 
tant si cher, puissent jamais rien faire de mieux, 
OU plutôt d'aussi lûen et d'aussi -favorfable, 
sortent aux sciences, aux mœurs et à l'huma- 
nité. 

En fait d'établissemens d'utilité publique , 
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Turin n'a rien àenvier auxVillesles mieux .admi- 
nistrées. Elle possède soixante-sept moulins à 
eaû , distribués en dix édifices, et mis en mou- 
vement par le Pô , la Diûre , la Sture et par 
quelques canaux. Près de ces moulins il existe 
des martinets, des scies à bois, des pressoirs à 
buile , des pilons pour la tannerie , etc. ^ qui 
pour la plupart appartiennent à la ville et lui 
rapportent un revenu considérable. 

Celte ville renferme aussi en grand nombre 
des manufactures de soie^ de tulle de soie, de 
rubans ; des teintureries , des filatures de cotOD 
' et de lin, des tanneries, des papeteries; des fa- 
briques de tabac, de drap., de cri&taux et d'au- 
tres pour la taille des cristaux, de plaqués' en 
argent, de toile ^ de cuirs, de cartons, d'instru- 
mens de musique, d'acides minéraux; des râf- 
fiueries de sucre ; des fabriques de faïence, por- 
celaine , poterie , terre de pipe , de poêles , etc. , 
et d'ouvrages en marbre: Il y a en outre , comme ~ 
je l'ai dit , une société d'agriculture , et divers 
pépiniéristes. 

On compte à Turin treize marchés , quatre 
prisons et quatre cimetières publics. On' n'j- 
mène pas les corps dans des corbillards comme 
en France; mais les devoirs de la sépulture sont 
remplis par les gens d'église, et un corps de 
fossoyeurs est cliargé d'enlever les cadavres et 
de les transporter aux différentes paroisses, où ils^ 
restent déposés pendant la nuit. Le matin des 
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tombereaux viennenlles prendre et les conduisent 
au cimetière. 

La ville est éclairée.par cioq cents réverbères 
environ, nombre au reste qui n'esl pas suffisant 
pour la bien éclairer. Il lui manque pourtant uue 
cbose précieuse , ce sont des fonlaines. Elle n'en 
a qu'une^ celle du jardin du roi ; et encore ses 
eaux, qui en ce moment ne sont pas jaillissantes, 
y sont conduites à l'aide d'une pompe renfermée 
. dans l'édificede la rotonde et située près do palais 
des tours. Il est vrai qu'une eau courante, conduite 
par des canaux extérieurs , nettoie et rafraichit 
la ville, mais ces canaux ne servent point àson 
embellissement, tandis que ses places acquer- 
raient une tout autre beauté si le gouvernement 
pouvait y ajouter ce bienfait et cet ornement si 
commun dans toute l'Italie. Turin , je le sais , est 
située au milieu d'une plaine; mais cette plaine 
a une pente assez sensible du côté des monta- 
gnes, et la preuve en est que les ruisseaux y 
coulent avec rapidité. Dès lors, il me semble 
qu'un aqueduc pourrait procurer à celle capitale 
un embellissement bien eu rapport avec sa ma- 
gnificence et bien digne de la sollicitude des 
rois de Sardajgne, de tout temps appréciateurs 
des grands et nobles travaux. 
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LETTRE CXXI. 



Sur le peuple piénmnUi*- 



Le Piémontais est doux, poli, respectueux et - 
religieux; mais sa religion est moins exlérieure 
que dans le reste de l'Italie. Déjà à Milan j'avais 
remarqué dans les rues moins de madones et 
autres images illuminées; ici on n'en voit pas. 
Cette véiiératioD plus ou moins grande des ima- 
ges provient des caractères différens des nations 
auxquelles les peuples modernes d'Italie ont suc- 
cédé. Les Grecs et les Romains étaient de grands 
adorateurs d'images, les peuples méridionaux 
de là péftinsule ont hérité de ce sentimeoi pieux. ■ 
Au contraire lâs peuples septentrionaux, plus 
rapprochés des Gaulois, des Helvétiens, des 
Germains , el plus anciennement conquis par ces 
peuples, qui, avant d'embrasser le christianisme, 
n'avaient d'autres temples que leurs forêts, ont 
dû nécessairement moins vénérer les imai^cs. 
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Telle eut sans doute la caiise de la différence 
qu'on remarque entre le nord et le midi de l'I- 
talie. 

A cela près , tous portent le même respect à la 
religion , et tandis que l'impiété en France com- 
mettait toute sorte d'excès et serait prête à 
en commettre encore, le peuple eu Italie leur 
est resté étranger. En Piémont surtout il ne s'en 
est mêlé en aucune façon , et est rentré avec joie 
sous le pouvoir de ses anciens' souverains, preuve 
certaine de son bonheur , puisque lorsqu'il l'a 
pu il n'a pas voulu changer son sort. 

Ainsi les inlrigans, les ambitieux, ïes amis 
du changement et des désordres font bien d'al- 
leren France chercher fortune , succès ou revers ; 
mais l'homme religieux, paisible et modeste en 
ses goûts doit préférer le doux calme de l'Ita- 
lie. Là on est ami des arts ; là on est épris des 
charmes de la musique et de la poésie , par con- 
séquent de la paix, et l'on y sait jouir de ce 
qu'on possède , sans courir après des chimères de 
bonheur parfait qui n'appartient point à la triue 
humanité... 

A Turin le peuple parle non l'italien, mais 
un patois assez difficile â comprendre qu'on ap- 
pelle le piémontais. Il ne vaat guère mieux que 
le milanais , quoiqu'il en diffère. Il est entcemété 
de divers mots français italianisés et d'autres 
mots italiens francisés, ce qui m'a obligé plu- 
sieurs fois de prier ceux auxquels je m'adressais 
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de vouloir bieo me parler, s'ils le pouvaient, en 
italien pur ou en français; presque toujours c'est 
cette dernière langue qu'ib choisissaient de pré- 
férence. 

Le langagie génois est tout aussi difficile à 
comprendre ; mais quoi qu'en ait dit M. Simond , 
l'argent de Gènes à cours à Turin , comme celui 
de Turin à Gènes. Peut-être au reste n'en était- 
il pas ainsi de son temps. 

Leshabitans de Tuiin montrent à l'égard des 
étrangers une probité et une loyauté que je n'ai 
guère trouvées ailleurs , et rarement on m'y a sur- 
fait comme on en a l'habitude partout. 11 existe 
aussi dans toutes les classes , même les plus pau- 
vres, beaucoup de politesse : rarement parmi le 
peuple on aperçoit des gens ivres ou qui se dis- 
putent, et moins encore qui se battent. Jamaiç 
non plus je n'ai entendu proférer de ces juremens 
horribles si communs parmi la populace de 
France et dé Paris surtout. On n'entend point 
de ces propos de halles qui offensent l'oreille et 
fontrougir la pudeur; il en résulte que les 
classes supérieures s'éloignent moins des classes 
inférieures , parce que la -civilisation les rappro- 
che et que la délicatesse desgensbienélevésn' en 
souffre pas. Aussi n'ai-je pas remarqué en Italie 
ce mépris ni cette jalousie qui existe ailleurs 
entre les diverses clauses de la société. Ici on res- 
pecte les rangs sociaux, et on ne les hait pas. En - 
France on est - plus républicain par orgueil 
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et par jalQjisie qu'on ne l'eet eilecti veinent par 
sentiment. Ce n'est pas la liberté qu'on y désire , 
mais la licence et «ne absurde égalité ; sans son- 
ger qu'en cherchant à^ abaisser ce qui domine 
on n'a d'autre but que de vouloir dominer à son 
tour, sans se douter que cette, supériorité que 
l'on convoite , fût-elle enfin obtenue, éprouve- 
rait à son tour le sort de celle qu'on aurait dé- 
truite.- Ainsi cette tendance des classes à. ra- 
baisser ce qui est au dessus d'elles ne peut 
manquer par un nivellement graduel d'âmeoer 
la dissolution de la société. Eu effet, si Ton ne 
veut pas de supériorités sociales, il n'est plus 
d'émulation ni de récompense ponr personne; 
car une décoration, une charge, une dignité)^ 
étant des supériorités , il ne pourrait plusy avoir 
de dignités, de charges, ni de décorations : bieiï 
plus, l'esprit. Je talent , étant les plus grandes 
dignités personnelles, il faudra proscrire ceux 
qui les possèdent, sinon ils s'élèveront. La noi 
bltjsse à son tour, dont le vrai but l'ut toujours 
de récompenser la bravoure ou le mérite , ne: 
pourra plus exister; dès lors, je le demande, 
qui cherchera la gloire et les belles actions? Quel- 
guerrier, quel peintre, quel musicien, quel. 
poêle , quel homme de lettres pourra consentir 
à l'avenir à sacrifier sa vie , son temps et ses 
veilles, si pour toute récompense il devient 
pendant sa vie un objet de haine et dé jalousie , 
et ne peut échapper aux persécutions qu'en 
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restant confondu dans les rangs les [ijus bas? O 
France! faut-il après quatorze cents ans d'exi- 
stence , de gloire et de grandeur , te voir 
ainsi humiliée par l'extravagance de quel- ' 
qties insensés, qui ne -tendent rien moins qu'à 
ta destruction , et à ramener tes peuples à l'é- 
tat sauvage ou soi-disant de nature. Que dis-^ ' 
je ! mais les sauvages eux-mêmes n'ont-ils pas 
des distinctions j n'ont'ils pas des chefs de tribus, 
des guerriers célèbres, dont le courage obtient 
à la fois la confiance et la reconnaissance de 
leurs tribus. Toute hiérarchie est-elle bannie de 
leur^ forêts? n'ont-il pas des familles vénérées , 
one aristocratie enfin? Et quel serait sans cela le 
prix du courage, du mérite et des vertus chez 
ces hommes de la nature , qui méprisent l'or et 
la corruptiiïn ? 

On ne manquera pas de m'opposer les états- 
unis d'Amérique , comme si l'on pouvait cfflnpa<- 
- rer un peuple nouveau , sans antécëdens , tout 
occupé d'ailleurs de la réunion de ses membres 
séparés par de grandes distances , et que les 
seuls besoins muthels rapprochent de temps en 
temps , aux antiques nations de l'Europe , qui 
ont vieilli avec leurs lois , leurs mœurs et leurs 
usages, dont l'éducation est faite, qui ont eu 
pour modèles des peuples plus anciens qu'eux'en- 
core, etqui cherchent moins àsecréerune exis- 
t£nee qu'à' se maintenir dans celles qu'ils possè- 
dent. Lorsque la nation américaine aura vieilli. 
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qu'elle aura acquis tout son accroissement de 
population, lorsqu'elle aura délriclié, divisé, puis 
subdivisé tant de vastes contrées, l'ambition alors 
s'éveillera à son tour; et comme de toutes les 
passions c'est la plus ardente et la plus impé- 
rieuse , il faudra également la satisfaire. Dès lors 
arriveront les récompenses, les honneurs, les di- 
gnités; alors naîtra la soif du pouvoir, et bientôt 
les distinctions sociales , le mérite, le talent, la 
bravoure, le génie, sortiront de la foule et 
composeront à leur tour des familles illustrées , 
dont les .descendans formeront des classes distin- 
guées , supérieures aux antres classes. Quoi 
qu'on fasse, la vanité est et sera toujours le dé- 
faut de tous les peuples ; le désir de s'élever est 
le désir de tous les hommes, et les plus orgueil- 
leux même d'entre eux sont les prétendus 
amis de l'égalité ou les soi-disant républicains. 
Brutus n'a chassé les Tarquins que pour gou- 
verner Rome à leur place ; et l'on n'a banni de 
France les Bourbons que pour pouvoir les rem- 
placer ! 

En Italie, la presse n'a point à rougir de ses 
excès, aussi les peuples n'ont point à en redou- 
ter les conséque;ices funestes. Je le crois bien , 
medira-t-on, on la bâillonne et l'on y étouffe la 
pensée. 

Il est vrai que ceux qui gouvernent ces peu- 
ples cherchent à arrêter les abns de la presse , 
comme une bonne police sait empêcher les char- 
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)atai>s de débiter des poisons inorlels, oITçrls 
sous le nom spécieux el perfide^ de reiftèdes 
contre les maladies prétendues de la société. Ils 
savent que les auteurs de tels écrits n'ont pas, 
comme ils s'en vauteot, le désir d'éclairef les 
peuples, mais bien de les pervertir et 4? Iw 
exploiter à leur profit. Ces gouvernemens ont 
pour exemple la France , où l'on n'a ipyoqi^é la 
liberté de la presse que pourobtenir la licence, 
afin de troubler l'ordre el de tout bouleverser. 
Ainsi, avec raisQn, les Ilaliens s'e£forceu^ à pré^ 
server de ce fléau leurs belles el hçureusçs pro- 
vinces. - 

Au reste, si les peuples d'Italie étaient inquiets 
et turbulens comme on l'est en France , en vain 
on chercherait à prévenir les dangers de la 
presse ; elle se serait fait mille passages , et de- 
puis long-tejnps toute la péninsule nQus aurait. 
imités. C'est bien en ceci que j'admire la sagessiç 
de ces peuples ; car enfin ils peuvent comme 
les autres nations désirer la réforme de quel-, 
ques abus que le temps a dû faire naître; où ne 
s'en iruuve-t-îl pas? ûs peuvent souhaiter quel- 
que extension de commerce , quelques efforts de 
l'industrie, etc.; mais, ei> même temps, jetant un 
regard sur la nation française, qu'ils ont v^e si 
heureuse, si prospère, si riche depuis quinze 
ans sous le règne de se& rois , ils sont a m^me 
d'observCT que ce peuple ne s'était pas moins 
la^ djesoD bien-être, et que ses souverains opi 



Doiizccb, Google 



VOY&.GE EH ITALIE. Il5 

été renversés par Ja trahison et la plus odieuse in- 
gratitude. Dès lors ib ont pu s'assurer que 
l'homme est un être capricieux et insatiable, qui 
veut ce qu'il n'a pas, et dédaigne ce qu'il pos- 
sède, (i) lis ont pu voir par là que les peuples, 
comme les individus, ne sont heureux qu'autant 
qu'ils savent borner leurs désirs , et qu'ils savent 
supporter les imperfections inhérentes à noire na- 
ture ; ainsi, i'ose le croire, instruits de ces vérités 
par la religion qu'ils révèrent et professent , ces 
peuples continueront à se soumettre aux lois exi- 
stantes et ne tenteront point de tout changer dans 
la crainte de renverser à son tour l'édiBce qu'ils 
n'avaient l'intenlioD que de réparer et de ra- 
jeunir. 

Une chose eo Italie m'a également fait éprou- 
ver une bien douce satisfaction ; ce fut de re- 
marquer l'union parfaite qui existe entre le 
clergé , les militaires et les bourgeois. Je les ai 
vus se promenant ensemble bras dessus, bras 
dessous, sans que jamais une plaisanterie indis- 
crèteouchoqnante vint blesser l'oreilledu prêtre. 
En ce pays le serviteur des autels n'eât pas 
comme a Paris wi obiet de haine ou de mépris. 
11 n'est pas montré au doigt par l'impiété , sifflé, 
insulté par des mauvais sujets ; on ne lui donne 

(i) Dndes meilleurs médeciDS de Paris, M. Récaaùer,ea 
voyant l'ex navigante révolution de Paris , s'est écrié , dit-ou, 
qu'elle n'était qu'un» indigestion de bonheur. En efiet on ne 
pouvait mieux la définir. 
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pas l'épithèle de Jésuite^ de caffard, de tar- 
tuffe , et autres dénoininatioDs inspirées par la 
haine, l'impudeur et la méchanceté. Ici il n'est 
pas forcé de se dépouiller de son costume et de 
se cacher sous l'habit laïque pour éviter l'insulte 
ou la persécution : au contraire on y vénérerait 
le clergé français si exemplaire , si désintéressé , 
si entièrement dévoué à son ministère, et qui 
consacre sa vie à secourir et soulager son sem- 
blable , à fortifier les âmes contre l'adversité , à 
consoler l'afiligé, et dont toute la vie est un mo- 
dèle de patience, de douceur , de vertus et de 
piété. ïelIeest,monami, la différence qui existe 
entre un peuple religieux et bien gouverné et 
un peuple livré depuis quarante ans à la licence , 
à l'insubordination et à l'oubli des principes mo- 
raux, et par conséquent sociaux. Aussi le mili- 
taire en Piémont ne croit pas que pour être 
brave il faille ne pas être chrétien. Il sait au 
contraire que chez les Romains les légions tes 
plus valeureuses étaient composées de chrétiens. 
Et en effet la religion loin d'ôter le courage au 
guerrier ne peut que l'augmenter encore, puis- 
qu'elle fortifie et élève son âme, dirige sa valeur, 
la rend pure d'excès coupables, et en lui inspi- 
rant Tesprit de ses devoirs le dispose à mourir 
raéme s'il le faut pour son Dieu, pour son roi , 
pour sa patrie. 

Ici le militaire ne rougit pas d'entrer dans 
les temples et de s'agenouiller aux pieds des 



Douze. bvGoogle 



V OTAGE EN ITALIE. I li^ 

autels. Il ne croit pas non pitis qu'un sabre et 
des moustaches lui donnent le droit de braver 
DieUj ses lois et ses ministres, et il ne pense pas 
qu'il doive, par respecthumaiu, s'éloigner de son 
temple. 



USAGES ET UOEOHS. 



Je ne m'étendrai pas sur les mœurs et usages 
du peuple de Turin, n'étant pas resté assez 
long-temps en cette ville pour les bien connaître. 
C'est donc plus par ce que m'en ont dit des 
gens dignes de foi que par ce que j'en ai vu . 
moi-même que j'en citerai quelque chose. 

J'ai appris , par exemple, que- l'ons'j réunit 
peu en société ,,que chacun ici, comme à Milan, 
vil beaucoup en famille, et que l'on ne se ren- 
contre guère que daus les promenades ou au 
théâtre. Là les hommes vont de loge en loge, 
mais les femmes se visitent peu, et par consé- 
quent elles s'y voient plutôt qu'elles ne s'y par- 
lent. On m'a dit que cet ordre de choses n'exis- 
tait pas autrefois, et qu'il n'en est ainsi que 
depuis les troubles et les guerres de la révolu- 
tion , par suite de l'état de gêne el même de 
ruine auquel beaucoup de familles se trouvent - 
réduites. 

Les mœurs de cette ville et de tout le Pié- 
mont passent pour être bonnes en général j néan- 
moins faute d'avoir pu juger par moi-même, je 
me dispenserai d'en parler d'après les autres. 
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Ce qui m'a émerveillé ici, comme dans le 
reste de l'Italie, c'est l'abondance des fruits el 
leur bon marché. La vie n'y esl pas chère non 
plus; qnant aux log^emens, ils sont raresàTorin 
et par conséquent recherchés ; cela provient de 
l'augmentation considérable de la population. 

En fait de comestibles, jecileraiune sorte de 
pain composé de petites baguettes longues et 
minces, dont une 1i\ reformerait un petit fagot. II 
croque sous la dent, elest d'autant meillenr qn'il 
est' fait avec la plus belle Farine. Ces baguettes 
ressemblent à de gros vermicelle nonconpé^i). 
On trouve aussi, pourprendre le café à la crème, 
une espèce de pain étroit et long , excessive- 
ment léger, et qui se délaie pour peu qu'on le 
trempe dans le liquide. Il esl prélérable pour cet 
usage à tout ce que j'ai mangé jusqu'à ce jour. 
La cuisine de Turin m'a paru supérieure à 
celle d'autres parties de l'Italie. Chez les restau- 
rateurs on y est mieux et plus proprement servi, 
et j'y ai trouvé surtout le macaroni excellent. 
En revanche, là comme partout dans la pé- 
ninsule etcomme dam l'Chient, on y cuit à peine 
le riz , el il cro<jne presque sous la dent , ce qui 
est en opposition avec notre manière de le man- 
ger en France. 

Une chose me plaît beaucoup à Turin , c'est 

(i) Ua boulanger piémoïKaia était venu s'établir à Parts; 
j'ignore a'Jl y est encore; il demeurait alors rue froictmantrau. 
J'en ai vu aussi rue Ne uve-d es-Capucine s près du buulevari. 
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de voirlepenple comprendre la langue française, 
et même parfois )a parler, jouissance qtie j'eus 
rarement ailleurs ; de sorte que déjà je me sens 
ici rappt'oché de ma patHë, et que je puis obser- 
ver l'effet du voisinage de ces deux nations par 
un certain mélange de langage et même par 
quelque analogie de coutumes. 

Ici non plus on ne voit pas cette foule de 
gens de diverses classes qui sans motif réclaiiient 
«na buona mano per matigiare. 

S'il fallait juger les femmes par celtes que j'ai 
observées à la promenade, au spectacle et dans 
les f ues , le sa ng à Turin serait loin d'être beau 
et de valoir celui d'une grande partie de l'Italie. 
Ijes hommes éo revanche m'ont offert d'assez 
beaux traits; néanmoins je me garderai bien de 
tirer une conclusion de ce faible aperçu , et de 
jnger diï tout par la partie. 

A Turin , comme dans toute la péninsule , on 
estpassionrté pour les spectacles. Mais comme, 
grâce à une sage police, on n'y joiue jamais de 
pièces qui puissent ridiculiser la religion^ atta- 
quer te g'Ouverneme'At , ni porter atteinte aux 
mœurs, le théâtre , loin d'être nuisible , ne peut 
qu'être favot-able à la civilisation , tandis qu'en 
France, depuis quarante ans, il n'a que trop con- 
tribué à déinoi'aliser la nation. 

Même les raaricmnetles des nies, si sottes et 
si grossières en France , offrent ici une sorte 
de jvetit théâtre portatif, ayant décorations et 



Douze. bvGoogle 



120 VOYAGE EM ITALIE. 

costumes, et représentant de petites pièces qui 
amusent fort les spectateurs par les saillies de 
Polichinelle. 

Les Italiens ont une qualité bien précieuse, 
selon moij et qu'on ne pourra pas, je crois, leur 
contester, c'est l'amour de l'hospitalité. Partout 
l'étranger est biea accueilli, nulle part on ne 
cherche autant à lui être utile et agréable, lors- 
qu'il sait répondre aux avances et aux politesses 
qu'on lui fait. L'Italien n'attend pas toujours qu'un 
étranger réclame sou obligeance; souvent il le 
prévient, lui offre, jfis services^ et se trouve 
presque heureux lorsqu'il les accepte. Quant à 
moi, il m'est arrivé plusieurs fois de me dire, 
louché des bontés qu'on me témoignait : Je 
n'en recevrais peut-être pas autant de mes com- 
patriotes ! 

Je ne citerai que deux exemples à cet égard. 
Dans les églises d'Italie et de Rome surtout 
il n'y a point ou peu de chaises^ mais quelques 
bancs seulement placés au devant d'une chapelle. 
Assistant 4m jour dans Saint-Pierre de Rome à 
une messe-, je fus obligé-de rester debout. J'é- 
tais souffrant; un homme du peuple, dont les 
vêtemens déchirés annonçaient la misère, s'en 
aperçut; il était assis, aussitôt il se leva et vint 
me prier d'accepter sa place. Deux jours après 
me trouvant à rofhce de la semaine sainte à la 
chapelle Sixtine , je fus attaqué d'une violente 
palpitation decœur; près de me trouver mal, j'ex- 
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posai ma cruelle situation «t l'impossibilité de 
sortir^ à cause de la foule, à ud Français fort bien 
mis , que par hasard je remarquai près de moi , 
et le priai de vouloir bien mé permettre de m' as- 
seoir auprès de lui en se serrant un peu; il m'ex- 
posa avec insouciance que cela ne se pouvait 
pas et ne m'offrit pas même un instant sa place. 

De tels exemples, il est vrai, sont peu communs 
parmi nos compatriotes; néanmoins il est fâcbeux 
que précisément ce soient de tels hommes qui 
voyagent en pajs étrangers, parce qu'ils ne 
■ peuvent que nuire à l'opinion que l'on y con- 
serve encore de l'ancienne politesse française, 
dont, hélas! notre égoïsme présent nous éloigoe 
tous les jours de plus en plus ! Autre exemple : 

Pendant mon séjour àNapIes j'allais souvent 
respirer un air pur à la f^i'Ua Reale, charmante 
promenade publique située sur le bord de ta 
mer : un jour que j'y écoutais une excelleule 
musique militaire , un Napolitain assis sur un 
des bancs de marbre de la promenade , et peu 
éloigné des musiciens, s'étant aperçu que j'étais 
étranger et de plus d'une mauvaise santé, se 
leva, vint à moi, exigea que je prisse sa place, 
et malgré mes instances ne voulut jamais en 
accepter la moitié , et pour éviter de nouvelles 
instances de ma part i} s'éloigna, Y aurait-il, je 
le demande, beaucoup d'hommes en France et 
en Angleterre qui eussent fait pour ce Napoli- 
tain ce qu'il fît pour moi sans me connaître? 
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Je m'allends à être accusé de manquer de 
patriotisme en tne permettant qnelqtiCs cHliqiies 
contre nous-mêmes; on aurait tort cependant, 
car il n'est pas de Français peut-être qui aime 
plus sa patrie que moi. Mais si pour aimer son 
pays il faut vanter le mal comme le bien, s'il 
faut approuver les ridicules, confondre le vice 
et la vertu , applaudir les méchans , les sots , les 
fats, les impei'tinens , les impies^ comme les 
hotnmes sages, moraux, vertueux et polis, si 
en blême temps il faut décrier à tort et h tra-" 
vers les autres peuples, les décotisidérer , les 
ridictiliserf cacher leurs bonnes qualités et esa- 
gérer les mauvaises, en inveiiter même, s'il le 
faut , dès lors je deviens cosmopolite, citoyen du 
monde, et je me Tésîgne à supporter les sar- 
casmes de la présomption , de la sottise et de la 
partialité. 

OBSESVATIONS SDB UNE ANECCOCTE TIR^B DD VOIAGE 



En lermidant ce que j'avais à dire sor Turin- 
je me permettrai de nouveau de rectiSer une 
petite erreur qu'on m'a signalée dans le récit 
d'une aMcdoie, d'ailleurs fort agréablement ra- 
contée parM. Simond, el que je vais joindre ici. 

« Un poslillou, dit-'il,. avec lequel j'eus te 
len^sde m'entreiee^iren moniaiit le liiortt Genis, 
me montra de la main une montagne peu éloignée, 
aifirufiairt que c'était la plus haute montagne du 
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monde. Pour ne pas lui citer un exemple de 
montagne qui tût irop horâ de sa portée, je lui 
nommai le Mont-Blanc, dont je pensai qu'il 
avait dû entendre parler ; mais il secoua la tête 
en disant que cela ne pouraitpas élre, et Toici 
\es raisons qu'il me lournit à l'appui de son opi- ' 
nion ; « 11 y avait, dit il, une fois un esclave 
chrétien retenu chez les Maures , c'était un hon- 
nête homme piemontais (car les Piémonlaîs se 
donnent à eux-mêmes cette épithète). Il fit vœu 
que s'il sortait jamais de captÎTÎIé par l'interces-' 
sion de la bienheureuse Vierge Marie, qu'il im- 
plorait tous les jours , il érigerait de retour chez 
lui une chapelle sur le sommet de la plus haute 
montagne du monde. Sa prière fui exaucée, et, 
ajant été délivré de sa captivité, il retourna dans 
sa chère patrie. £n homme pieux il n'oublia passa 
promesse, maïs s'enquérant de la plus haute mon-v 
tagne dit monde, il se mit à rassembler les maté- 
riaux nécessaires, et à là sueur de son front les 
transporta au sommet de celle qu'on lui signala 
conmie telle. 

« Â peine cependant eut-il commencé à bâtir 
qu'il vil à sa grande surprise ce qu'il élevait le 
jour disparaître la nuit. Sa confiance, son zèle 
étaient pourtant telsqn'il continua toujours sfln 
travail, jusqu'à ce qu'il eût employé tout ce qu'il 
avait réuni de matériaux. Ce fut alors qu'on 
découvrit pour ta première fois mi petit édiBce 
sur le pic isolé de Rochemolon, oii jamais créa- 
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tore humaine n'avait mis le pie4. Là dessus 
quelques individus entreprenans résolurent d'y 
monter, et, ayant à grand'peine atteint le som- 
met, ils trouvèrent cette même chapelle, que le 
captif délivré avait essayé de bâtir, intacte et 
achevée. . 

M Le pieux fondateur n'était point un mesureur 
de montagnes, ajoute M. Simoiid; it n'enten- 
dait rien aux angles, n'avait jamais vu de baro- 
mètre et De se doutait seulement pas dit phéno- 
mène de la pression "de l'air. Sur son témoi- 
gnage il avait dû croire le poiut qu'il avait choisi 
le plus élevé du monde; son erreur ne pouvait 
donc luiétre imputée à crime, et la Vierge avait 
eu conséquence fait intervenir un miracle pour 
que le vœu se trouvât accompli de fait et à la 
lettre comme il l'avait été quant à l'esprit. C'est 
ainsi qu'il demeura constaté par une autorité 
plus qu'humaine que la Piochemolon était la 
plus haute montagne du monde. Toute la po- 
pulation de la contrée environnante se rend cha- 
que année procession nelleraent à la chapelle mi- 
raculeuse, où il s'opère des guérisons et où l'on 
gagne des indulgences.... » 

— Ce récit de M. Simond, au sujet de Roche- 
molon^ me dît l'abbé Gazzera , est bien ce que 
raconte le peuple de Turin et des environs , non 
à l'égard de cette montagne , mais bien du mo- 
nastère appelé // Sacro di Sànlo Mickaele. Placé 
en elïet sur uue haute montagne à trois milles 
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de Rivoli ^ la chapelle de Rochemolon a élë 
bâtie par un seigneur d'Asti de la maison de 
Roero. 

« GesrenseigneDieusm'aj'antété donnés parun 
savant aussi respectable et aussi digne de foi, j'ai 
cru devoir m'en servir pour reclifierun récitqui, 
comme on voit , a été rendu merveilleux par la 
tradition et que, par suite de rapports légèrement 
accueillis, M. Simond répèle en confondant des 
lieux inconnus avec d'autres très connus et fort 
fréquentés. Au surplus je me plais à joindre à 
ce récit involontairement inexact de M. Si- 
mond les sages réflexions qui le suivent. 

« Telle est la différence , dit-il , du caractère 
national qu'en France on ne trouverait peut- 
être pas un postillon qui ne craigne de répéter 
pareille histoire, dans le cas même oii il v croi- 
rait. Le peuple croit et répète bien des absur' 
dites sans doute, mais elles ne sont pas de ce 
genre-là, car il se pique de n'être pas supersti- 
tieux. Ce n'est pas l'esprit philosophique du siè- 
cle passé qui a descendu jusqu'à lui ^ mais seule- ' 
ment l'esprit fort ^ lequel en est la caricature et 
la burlesque imitation. » 

Je partage bien en ceci l'opinion de M. Si- 
mond; mais le peuple, qui ne connaît pas la li- 
mite où doit s'arrêter l'esprit philosophique, 
ayant vu que les prétendus philosophes appe- 
laient superstition et préjugés tous les objets 
les plus vénérés de la croyance, en tira la con- 
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séquence natuFeUe que dès lors tout était sus- 
pertitioD, jusqu'à la religion mêoie. 

Dites à un enfant que son précepteur a des ri- 
dicules et des préjugés , soudain il croira que 
son précepteur esllui-mémeuo préjugé, et non 
seulement il n'aura plus de respect ni de con- 
fiance en ses paroles ^ mais encore il le trou- 
vera absurde et n'en voudra plus. Le peuple 
est cet enfant, et les soi-disant philosophes sont 
les hommes coupables qui l'ont ain» égaré et 
perverti. 
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Figyrez-votts, mon cher comle, un homme 
parlant le soir de Turin , voyageant toute la nuit 
dans un pays riçbe, mais plat et uniforme, et se 
trouvant à son réveil dans upe contrée remplie 
de points de vue les plus rians et les phis viciés; 
stiivçz-le sur le Tésin qu'il Irav^'se et jusqu'à la 
petite ville d'Arooa, à l'auberge de k po^, et 
là voy^ le conleinpler d'un œil avide le plus 
beau la>c d'Italie et les sites délicieux de ses 
bords^ Assurémeut vous trouverez cet homme 
surpris , ravi , transporté ; la bouche béante , il 
doit ne savoir que considérer d'abord, et puis, re- 
gardàutde nouveau cequ'il vient d'admirer, ildoit 
s'écrier sans cesse : Ah! quel coup d'oeil ! ! ! Eh ! 
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bien, mon ami, cet homme, c'est moi; mais ce 
moi ne peut exprimer ce qu'il sent, comme il sent, 
et tout ce qu'il sent ; et malgré ses désirs il faut 
qu'il se borne à décrire selon ses faibles moyens 
les objets qui mériteraient une plume poétique, 
et vous donner une froide description de ces 
lieux qui seraient dignes d'inspirer les beaux 
vers d'un DelïUe ou d'un Lamartiue. 

Lorsque je fus las de contempler la vue de la 
partie du lac dont les ondes baignent le pied des 
vieux remparts de la ville, soumise au trefois à la 
famille Borromée (i), lorsque j'eus considéré la 
longue pointe de terre qui , à un mille de l'hô- 
tel où je loge , s'avance au milieu des eaux , et 
que j'eus parcouru tour à tour des yeux et le 
village d'Angera ou Anghiera placé au bord du 
lac , et son antique château posé sur le sommet 
d'un promontoire couvert de bois et de vignes 
et appartenant aux Borromée, je ne pus tarder 
plus longtemps à aller voir de près ce que je 
n'avais admiré que de loin. 

La première chose que l'on propose à un étran- 
ger en arrivant à Ârona c'est de le conduire 
vers la célèbre statue de S. Charles Borromée, 
placée sur une hauteur qui domine le lac à un 
mille environ de la ville. J'acceptai l'ofFre qui 



(i) Cette luaisoD possède encore des propriétés immenses 
autour du lac dont la pêche autrerois lui appartenait tout 
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m'en futfaite, et je'suivis mon ^uide, qui me dit 
au sortir de la ville : Vojez-vous ce vieux châ- 
teau fort au sommet de la montagne qui domine 
Arona, et dont il ne reste plus-que quelques 
vieilles tours? Il fut le berceau de la famille 
Borromée, ainsi que de S. Charles , dont vous 
allez voir la statue. Cette forteresse fut détruite 
lors des dernières guerres entre les Français et 
les Aulricfaiens, en 1795 et années suivantes. Les 
Autrichiens après une défense opiniâtre de quinze 
à dix-huit jours l'ayant évacuée , les Français la 
détruisirent. Et c'est au dix-huitième siècle que 
vos compatriotes ont consenti à anéantir des sou- 
venirs de famille que toute nation civilisée qui 
ne^faitpas la guerre aux particuUers devrait 
respecter. J'aurai donc sans cesse, me dis-je 
tout bas en soupirant, à entendre raconter 
en (Italie de tels actes de destruction. 

C'est l'effet ordinaire de la guerre, me dira- 
l'On sans doute. Oui, si l'on n'avait faitsauter que 
les lours et les murailles de la forteresse , mais 
détruire l'habitation même du maître, le priver . 
du berceau de sa naissance , de celui de ses pères, 
des souvenirs enfin les plus chers à l'homme , 
et cela sans nécessité!... oh non! ce n'est plus 
là faire la guerre en nations civilisées, mais eu 
peuples barbares et cruels. 

Pendant ces tristes réflexions, je m'acheminais 
néanmoins vers la statue que je ne voyais point 
encore, parce qu'elle était cachée derrière une 
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église qui avait élé fondée et fréquentée par 
S. Charles Borromée. 

En face de cette église est un séminaire , éga- 
lement fondé par lui , et qui contient environ 
soixante ou soixante-dix jeunes élèves. 

Etant entré dans le temple, le sacristain me 
conduisit derrière le cliœur , et me montra nne 
chambre ou oratoire construit depuis la destruc- 
tion du château d'Arooa avec les débris de la 
chambre où S. Charles était né , et qu'il avait 
long-temps habitée (i). La vaste cheminée de cette 
chambre y fut aussi placée, et on mit en avantun 
autel de chaqoe côté duquel se voit une armoire 
que le sacristain m'ouvrit. Dans celle 'de gatiche 
est renfermée la face du saint, faite en cire ou 
en stuc, ce dbnt je ne suis pas bien certain ^ 
mais qui paraît avoir élé modelée sur nature. Bans 
l'armoire du côté droit OQ conserve un linge qui, 
dit-on, a été trempé dans le sang de ce saint 
personnage lorsqu'on ouvrit son corps pour 
l'embaumer. Ce linge est conservé dans un tube 
de verre. 

C'est un pea au-delà de cette église , sur un 
monticule planté d'arbres, qo'est placée la statue 
célèbre que je venais voir ; et tel est l'effet de 
la perspective et de la justesse de ses propor- 



[i] J'appris ce fait dans un petit ouvrage sur le lac Majeur, 
écrit par un auteur exact appelé Hedoni, d'Arona, et que me 
confirma depuis le comte VitelIiaU Borromée. 
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lions que , bien qu'il ait soixante^douze pieds 
de haut, non compris son piédestal eo granit, 
qui en a Irente-siK (i) , ce colosse vu du pied du 
tertre me parut à peine plus grand que nature , 
et ce ne fut qu'après être parvenu à son pied 
que je pus juger de son immensité. 

Le saint est représenté bénissant le lieu de sa 
naissance (c'est à dire le vieux château fort au- 
jourd'hui détruit), et il porte dans la main gauche 
le code des actes de l'église de Milan. 

« C'est une fable ^ dit Medoni, de prétendre 
comme beaucoup l'assurentqu'ilait porléautre- 
fois le chapeau ou la barrette en tête, et qu'un 
vent furieux la lui a enlevée. On se persuadera 
en effet le contraire en observant son attitude de 
donner la bénédiction, vêtu en rochet et moselte. 
L'érection de cette statue s'enfit en 1697, sous 
les auspices du cardinal Frédéric Gaccia , qui la 
bénit l'année suivante 1698. » 

Pour me faire faire une plus ample connais- 
sance avec le saint personnage que j'étais venu 
visiter^ le sacristain me proposa de pénétrer 
dans son intérieur et de monter jusque dans sa 
tête. 

— Danssatête! luidis-je; mais comment? mais 
par 0Ù7 je n'aperçois ni ouverture ni escalier. 
— Nous vous les ferons voir, me répondit- il, 

(1) Trente-deux pieds neuf pouces suivant-Medoni dani 
jon f oyajo. 
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lorsque VOUS aurez alteint le haut du piédestal. 

— Mais comment parvenir même au piédestal? 

— Par une échelle enfermée dans l'église dont 
TOUS sortez. Cette échelle, qui a cinquante pieds 
de haut, fut apportée par deux hommes et élevée 
par les efforts réunis d'un troisième. Je me mis 
sur-le*champ a monter, non sans éprouver .des 
éblouîssemens avant d'arriver en haut du piédes- 
tal. Mais ce futbîen pis lorsqu'on eutajouté une 
autre échelle à la première et que, devenue alors 
presque , perpendiculaire , je vis mon guide la 
monter et se perdre ensuite sous un plis de la robe 
du saint en me criant de le suivre. La vue im- 
mense et du lac et du pays qui s'étendait au pied 
de la montagne et de la statue qui la surmonte 
et contre laquelle j'étais appu jé , me causa un tel 
éblouissement que je fus obligé de fermer un 
moment les yeux et d'embrasser mon échelle , 
jusqu'à ce que cette impression inaccoutumée se 
fût dissipée. Alors, malgré le peu de solidité de 
l'échelle et sa position presque verticale, j'achevai 
de la monter et je pénétrai dans la statue ; puis 
m'accrochant à diÎBFérentes barres de fer qui 
soutiennent les diverses parties du colosse, je par- 
vins, non sans peine et sans fatigue, jusque 
dans sa tête, qui peut contenir environ huit à dix 
personnes, et j'allai m'asseoîr^ pour me reposer> 
dans la cavité de son nez qui forme un siège 
assez commode. 

Làj pendant que j'essuyais la sueur qui coulait 
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de mon front et que je reprenais haleine, je me 
rappelai en souriant qwe M. Simond avait écrit 
« qu'au moyen d'un massif en maçonnerie, qui oc- 
cupe l'intérieurde lastalue, on parvenait jusqu'où 
j'étais sans grande diflicullé. » On voit bien , 
me dis-je , et il en convient d'ailleurs , qu'il n'en 
apas fait l'épreuve. Au reste ilfit aussi bien, car 
cela n'apprend rien "à celui qui l'entreprend, et 
dans tous les cas c'est mai employer son temps 
que de braver, une telle fatigue sans utilité. 

Cette statue, élevée en 1697 par la famille 
Borromée en l'honneur du saint prélat, est con- 
sidérée comme le chef-d'œuvre de Zanella et 
deFalconi, pour la fonte, et pour le dessin de 
J. B. Crespi, peintre de Novare. C'est une er- 
■ reur, selon Medoiii , de croire, comme quelques- 
uns, que la tête et les mains sont en bronze. Toute 
la statue est en cuivre, et ce monument, ainsi que 
cela est expliqué au bas de la gravure qui le re- 
présente et que j'ai vue, a coûté à la famille Bor- 
romée, et non à la ville de Milan, comme l'a écrit 
M.' Simond , onze cent mille livres de Milau 
( près d'un miUionde nos francs ). 

Je doute qu'en aucun temps tin grand seigneur 
français eût jamais eu assez de fortune pour en- 
treprendre et finir un tel ouvrage; mais quand 
même il s'en serait trouvé, je don le qu'aucun d'eux 
en eût fait la dépense. On a loujours)lrop aimé en 
France à satisfaire de petits goûts et un petit luxe 
journalierspour consentir aies sacrifier ainsi aux 
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grands travaux qu'inspire l'enlliousiasme , el qui 
se transmeltenl à la postérité. 

L'Italie seule offre de ces beaux ourrages, elle 
^ule possède tant de magnifiques palais et de 
chefs-d'œuvre en tout genre, parce qn'on y 
travaille par amour pour les arts et pour l'avenir. 
C'est une noble continuation des grapdes pensées 
romaines. Là le grand seigneur est noble et 
magnifique dans ses dépenses; pour lui seul il 
est simple et sans faste. Celui que le malheur a 
atteint se retire dans quelque coin de son palais ; il 
a peu de dumestiqnes, peu de meubles; sa vie 
est frugale , et pourtant tl garde ses tableaux et 
ses statues, quoiqu'un seul de ses objets pût 
par sa vente lui procurer l'aisance dont il se 
prive ; mais sa fierté se refuse à se dépouiller 
ainsi d'un trésor qu'il a reçu de ses pères, et 
dont il ne se croit que le dépositaire et Fusu-^ , 
fruitier. 

Cliez les peuples du nord au contraire on est 
plus égoïste, moins épris des arts^ et l'on ne pour- 
rait se décider à leur sacrifier les douceurs de la 
vie. Telle est la différence des goûts et de l'es- 
prit des nations. 



A mon retour à Arona je voulus terminer ma 
■ journée par une excursion au village d'Angera, 
que je découvrais de mes fenêtres, et au château 
Borromée , qui le domine. 
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Je pi*is donc uoe barque, et une demi-heure 
après j'étais daus le petit port d'Angera , d'oii 
je voyais à droite une belle maison et à gauche 
une église non achevée, appartenant toutes deux 
à ta famille Borromée , aussi riche que bienfai- 
sante et considérée dans toute l'Italie. Ce village, 
m'a-t-on dit, ajemplacé une ville considérable 
au tçmpsdes Romains. Anghieraou Àugera jus- 
qu'au douzième siècle s'était appelée Stazzona, 
du mot «/flsibne,coDinie .ayant été sous les Ro- 
maius le séjour ou la station d'une légion mili- 
taire. 

Aprèsavoir traversé ce bourg, quiestbien bâti, 
j'arrivai à une porte qu'on m'ouvrit, et qui m'in- 
troduisit dans les possessions dépendantes du châ- 
teau .gothique et i^dis féodal que j'apercevais 
au sommet du promontoire, L'allée qui m'y con- 
duisit formait un berceau de l'ignes chargées des 
plus beaux raisins, et que l'on cueillait pour 
faire la vepdange, Un Italie, en général, on sa- 
crifie peu de terrain au loxe; on n'y voit guère 
de vastes jardins comme en France, moins encore 
de ces beaux parcs entourés de murs et destinés 
au plaisir de la chasse ; ici ce sont des planta- 
lions de vignes , de mûriers, d'oliviers et autres 
objets plus utiles qu'agréables, et plus agrestes 
que soignés. Cette allée fait nulle contours avant 
de parvenir au sommet de la montagne, et ne 
se termine qu'à la prertiière poterne du chAteau. 
Là un escalier en pierre me 6t parvenir à la 
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porte du luaooir, qui est flanqué de grosses tours 
et eotouré de murs élevés et crénelés formant 
rempart , et qui me rappelèrent le château d'U- 
dolphe de madame Radcliff. 

Sur la poterne était écrit en gros caractères : 
Rocca S orromeo (roche Borromée), nom qui 
provient sans doute du rocher sur lequel le châ- 
teau est bâti. C'était autrefois une seigneurie ap- 
partenant aux archevêques de Mihm et qui passa 
ensuite en fief à la famille Borromée. 

Cette antique forteresse était silencieuse et 
solitaire ; aucune sentinelle ne s'apercevait au 
haut de ses tours et de ses créneaux. Je n'eus pas 
besoin de sonner du cor pour annoncer mon ar- 
rivée; la porte à laquelle je frappai s'ouvrit sans 
appareil, et une femme d'un certain âge fut le 
seul écuyer qui en sortît; elle m'introdnîsildans 
la place, dont elle est .non gouvernante, mais 
concierge. 

Je trouvai dans les bâtimens de la première 
cour d'immenses pressoirs en activité (i). Intro- 
duit dans la cour intérieure, mon guide m'ouvrit 
une porte, et me fit monter au premier étage, où 
je me trouvai dans une antichambre ou salle des - 
gardes, dont les profondes croisées renferment 



(i) Le vin d'Angera est fort cslimé ainsi que cului de la 
cite appelée Rocca Grimaldi, Monte Albano et autres cicel- 
kutes eipotitions du lac. 
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des sièges en pieire. De là je traversai succes- 
sivement de grandes salles, dont les murs blao- 
chis n'ofirent d'autres tapisseries que quelques 
portraits et tableaux représentant des faits rela- 
tifs à la famille Borromée. On voit entre autres, 
dans la première pièce , le portrait de S. Char- 
les et celui de Ste Justine, martjre. Cette pièce 
comme les suivantes a pour tout ameublement 
une table et quelques vieux meubles, qui rap- 
pellent le quinzième siècle et qui sont bien en 
rapport avec l'âge du château. 

Après avoir parcouru ce premier étage, mon 
guide féminin me conduisit à l'étage supérieur. 
Là j'entrai dans une galerie assez spacieuse , où 
sont placés diffërens grands tableaux historiques 
de la famille. Parmi eux on remarque le mar- 
tyre de Ste. Justine; un autre représente 
S. Charles , qui va soigner les malades et les 
infirmes, et un troisième sa béatification à Home. 

Bans le salon qui suit cette galerie est le por- 
trait en pied de S. Charles à l'âge de douze 
ans. Sa figure douce et sensible annonce quel- 
que chose d'angélique. A côté est un grand ta- 
bleau représentant l'entrée de la reine d'Espa- 
gne en ce château, et en face un autre tableau 
de même grandeur montre Vitellian Borromée 
dîuanl avec le roi de Naples. 

Bans une autre pièce est un grand tableau 
représentant, selon mon guide, Frédéric Borro- 
mée épousant la fille nalurelle de Henri IV, em- 
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pereur d'AUema^ne , lequel porte te manteau et 
la couronne impériale , puis un autre tableau où 
l'on voit l'alliance d'une Viscootî, héritière de ce 
château , avec un Dorroméu , devenu ainsi posises- 
seur de ce domaine. 

Ici se borneront mes citations de tableaux, 
d'autant que plusieurs n'ont d'autre mérite 
que les sujets qu'ils représentent; je vous con- 
duirai sur la f^teforme de la haute tour ou don- 
jon, pour que vous puissiez avec moi contempler 
la vue qu'on y découvre. Remarquez au nord 
celte montagne appuyée contre d'autres monta- 
gnes qui s'abaissent progres^vement et forment 
un demi-cercle ou une espèce de fortificaton 
avancée; à l'est portez les yeux sur cette vaste- 
étendue de pays, dont les sites et la culture sont 
aussi riches que variés ; regardez maintenant ce 
beau lac s'élendant majestueusement du sud au 
nord, et terminez ce magnifique panorama en re- 
posant vos regards sur Àrona, sur les ruines de 
son vieux château et sur tous ses environs ; assu- 
rément vous ne devez pas regretter plus qne moi 
d'être monté si haut, quand même notre guide 
eût été une sorcière > et que, pour vous y trans- 
porter , elle eût enfourcLé son manche à balai en. 
prononçant des paroles magiques. 

An milieu de la plateforme est un trou ou es- 
pèce de puits, qui descend jusqu'au bas de la tour 
et qui servait sans doute à se faire entendre , et 
à faire monter d'une manière plus prompte aux 



Douze. bvGoOgIc 



VOYAGE EN ITALIE. l39 

défenseurs de la forleresse cedout ils potivaieDl: 
avoir besoin. Lorsqne je^fus las de contempler 
cet ens&mble , je redescendis de la leur comme 
)V étals monté ; je qnittai le gothique maooir et 
son gouverneur en jupofi^ qui ne me rappelait 
aucun souvenir chevaleresque, pas même un 
seul des traits de la belle Angélique , et j'allai re- 
prendre ma barque , qui en peu de temps me ra- 
mena à mon auberge, d'où je vous écris cette re- 
lation si faible, et qu'un Dupatj aurait su rendre 
si spiritueUe et si succincte, un Ghâteatibriantsi 
brillante, un Lamartine si poétique, etune Co- 
rinne si mélodieuse! 

Post- Scriptum. — Il fait en ce moment 
un temps affreux. Le tonnerre gronde sans 
interruption ; les éclairs ne cessent de sillon- 
ner les nues, la vue du lac a disparu, et des 
torrens de pluie semblent menacer d'engloutir 
la contrée. 

La foudre tombe à chaque instant , et ses éclats , 
répétés par mille échos des montagnes, ne ces- 
sent de retentir que lorsque d'autres coups de 
tonnerreleur ont succédé- .Une tempête effroya- 
ble s'est jointe à ces scènes déjà si terribles , et' 
le lac, il / a peu d'instans encore si calme, 
offre en ce moment l'image d'une mer en fu- 
reur; ses vagues viennent en mugissant se briser 
avec fracas sur la plage; les tuiles volent des 
toits et vont se rompre sur le pavé, les fenêtres 



Doiizccb, Google 



l4o TOTAGB BK ITILIB. 

s'ouvrent , les carreaux de vitres se brbent , 
et chacun, frappé d'effroi a la vue d'iin tel spec- 
tacle, redoute la ruine et la mort même de 
plus d'un înfurtuné ! 
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La tempête D*a pas cessé de la ouït. Toujours 
même toDQerre , mêmes éclaîrsj même fracas, 
même spectacle. Cependant en ce momeat ( sept 
heures dti matia) la pluie commeoce à dimi- 
nuer; le tonnerre ralentit ses coups, les éclairs 
sont moins fréquens , et j'aperçois enfin à l'hori- 
zon une teinte rosée qui semble annoncer que 
dans peu cet horrible ouragan secalmera; mais 
en attendant me voilà comdamoé à rester dans 
mon auberge. Or vous savez comme moi ce 
qu'est un séjour d'auberge , surtout lorsqu'il 
pleut et qu'on se trouve en un bourg de quinze à 
dix-huit cents âmes, sans ressource et sans per- 
sonne à qui parler. Pourtant je serais bien 
ingrat d'en murmurer, car depuis près de sept 
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mois <jue je suis en Italie voilà le premier mau- 
vais temps et la première pluie qui m'arrêtent 
Combien, j^en suis siir vous m'enviez, vous qui en 
France avez eu cette année un été aussi pluvieux 
et aussi orageux que l'hiver avait été froid et 
cruel. Encore si la foudre politique n'avait pas 
dans notre patrie détruit tant de bonheur , ruiné 
tant d'existences , frappé tant d'infortunes et en- 
levé tout de son sol, hormis l'espérance. Ce que 
j'éprouve en ce moment n'est qu'une bourrasque 
qui déjà se dissipe; mais l'orage qui est venu 
fondre sur notre patrie est loin de s'apaiser , et les 
ravages en seront terribles et peut-être irrépa- 
rables , car la fureur de l'homme porte avec elle 
son châtiment , et c'est par ses propres passions 
qu'il est puni de s'y être abandonné. 
' Arona, il ja quelques annés encore, étaitnne 
petite ville fortifiée ; mais ses fortifications subi- 
rent le sort de cellesdu château Borromée,quila 
domine. Elle contient quelques églises et cou- 
vens, et d'assez jolies mftisons. Le sang m'y a paru 
assez beau. 

Comme c'est dimanche aujourd'hui, j'ai as- 
sisté à l'office divin , et j^ai trouvé qu'on chante e» 
cette ville presque aussi mal que dans nos 
églises de village ; les cérémonies i'y font même 
plus en poste encore si cela se peut. L'organiste 
n'était pas trop mauvais, mais I orgue ne répon- 
dait pas à ses efforts ; plus d'une touche restait 
muette, tt plus d'un tujau ne rendait aucun son. 
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Do reste l'église ■ élaït pleine et les fidèles n'en 
étaient pas moins recueillis. 

Ajant appris qu'un habitant de la ville , ap- 
pelé Francesco Medoni, avait écrit avec exacti- 
tude un petit voyage sur le lac Majeur, qu'il 
avait dédié au comte Gilbert Borroniée (i), 
je l'achetai et je trouvai sur Arona le passage 
suivant : 

« Parmi les lieus les plus agréables, les plus 
peuplés et les plus civilisés du lac Majeur ou lac 
YerbanOj on distingue le gros bourg d'Àrona, qui 
compte maintenant deux milles habitans et plus, 
pour la plupart propriétaires aisés ou négocians. 
L'histoire de cette ville prouve qu'elle existait 
avant l'année 965^ ainsi que son château, qui, 
exposé aune foule d'événemens, tomba en 1800, 
lorsque beaucoup de forteresses furent démolies 
dans le Piémont. Les débris de ses fortifications 
détruites prouvent son ancienne force : les der- 
niers seigneurs du pays et du château , depuis 
les temps anciens, furent les comtes Borromée^ 
qui en possèdent encore les ruines et les biens 
adjacens. 

S. Charles eut son berceau dans ce fort. On 



(1) Voici M dédicace : " À sua eccellenza il aigoor conte 
Gilberto Sorromeo Arese, grande di Spagna di prima classe, 
cavalière dell* insigne ordiae del toson d'oro, gran maggior- 
domo et consigliere intimo d! S. M. impériale , cavalière gran 
croce délia gacra rellgione e ordine militare de Sanio M«u- 
rizio e Lazzaro di S< M. il re di Sardegna. » 
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découTre encore les vestiges de la partie qu'il 
habitait (i). Oh ! comme il aurait été louable, puis- 
qu'on jugea devoir démolir ce qui était fortifi- 
cation, d'épargner un lieu si respectable ! » 

(i) En effet je vis encore quelques Tresques le long des 
murs de sa chapelle et de sa chambre détruites. 
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Vromenade iut le lao Msjei 



Un vieux proverbe sans cesse répété dit 
f]u'apré's la pluie vient le beau temps, mais ja- 
mais je ne l'ai trouvé plus juste et plus' aimable 
qu'aujourd'hui; car le temps le plus serein a 
remplacé la tempête , et le soleil le plus bril- 
lant a succédé aux nuages sombres chargés de 
tonnerre et d'éclairs qui avaient obscurcr le 
ciel et la terre et menacé notre existence. Aussi 
je m'embarque eu ce moment, et vais parcourir 
ce lac hier si couroucé , aujourd'hui calme et 
poli comme si ses eaux se fussent changées en 
un miroir immense. 

Le bateau à vapeur, qui déjà s'éloigne d'A- 
roua , estd^une grande propreté; son petit salon 
est garni de glaces et de consoles ornées de 
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fleurs, et l'on voit lont autour des banquettes en 
crin et des petites tables d'acajou ; je vis pour 
la première fois le tuyau par où s'échappe la 
Tuoiée de la fournaise , surmonlé d'une sorte de 
lanterne de Davy destinée à empêcher que les 
étincelles ne s*en échappent et ne viennent tom- 
ber sur le pont. 

Parmi les' passagers je fus assez heureux 
pour rencontrer le comte Vitélian Borromée , 
fils aîné du comte Gilbert, possesseur actuel des 
tles charmantes que tant de voyageurs viennent 
visiter sur ce lac. J'obtins de lui difTérens détails 
relatifs anx lieux que je parcourais et aux biens 
immenses que possède sa famille en ces con- 
trées. 

J'appris que la ville d'Aroua était le chef-lieu 
principal de tous ses fiefs et avait le titre de 
comlés que le gouveroemeDtde cette ville étût 
au choix de sa famille ; qu'Arona^ ainsi que sou 
château, furent injustement com^vis au nombre 
des forteresses indiquées pour être détruites 
d'après le traité conclu entre la France et l'Au- 
triche, et qu'ils subirent te sort des autres 
places , bien qu'ils appartinssent à sa famille , 
dont l'habitation ne fut pas plus épargnée que 
les fortifîcaticms. 

Quant au château d' Angara, le comte eut la 
complauaoce de me donner par écrit un extrait 
d'un petit ouvrage dont j'ai oublié le nom de 
l'auteur, mais qni est relatif à l'histo ire de ce 
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château. Cet auteur dit qu'il a été cooslruît 
ainsi que celui d'Arooa en l'an 58o , par les 
rois lombards , pour la défense de la Lombardie 
dont ils formaient la frontière. 

Cette note contenait en outre la chronologie 
faite par l'auteur des rois lombards auxquels 
ont appartenu ces châteaux, et se terminait en 
démontrant que c'est par les Visconli, descen- 
dans d'Otbon , comte d'Angbiera , qu'un Bor- 
romée, en se mariant avec l'héritière de la maisoû 
Visconti, devint possesseur de ces vastes do- 
maines et les transmit à sa famille. 

Le comte m'apprit aussi qu'outre; ces deux 
châteaux d'Aj'ona et d'Angbiera ou Angera , sa 
famille possédait autour du lac une étendue de 
' pays de près de trente milles et cinq châteaux 
forts, sans compter la pèche, qui depuis les 
conquêtes d'Italie p^r lés Français lui avait été 
enlevée; ce qui avait fait pei-dreà sa famille no 
revenu d'environ cinquante mille francs. 

Néanmoins il espnre que l'Autriche, mai- 
U-esse maintenant d'une partie du lac, l'indem* 
nisera de cette perte comme l'a fait le roi de 
Sardaigne, maître de l'autre partie, lorsqu'il 
vint visiter les îles Borromées. 

BEScnipnon du lac. 

Maintenant que je vous ai communiqué sous 
forme d'avanl-propos les renseignemens ci-des- 
sus, je n'aurai point à interrompre mon voyage 
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autour de ce beau lac , dont je veux vous faire la 
description . 

Je commencerai par 'la partie sud jusqu'à 
Sesto Galende , et je reviendrai ensuite à Arona 
prendre les voyageurs qui n'ont l'intention que 
de connaître la partie nord du lac. 

Je repassai devant le village et le vieux châ- 
teau gothique d^Angbiera, et lorsque j'eus 
franchi son promontoire je m'aperçus qu'une 
vallée riante et fertile le séparait de la hauteur 
de Lissanza, qui de loin semble lui être con- 
tigu. Cette hauteur est comnie celle d'Anghera 
entremêlée de vignes, de bois et de groupes 
d'arbres. Lissanza est un pe4it village dominé 
par un vieux château fort appartenant aux Vis- 
conti d'Aragona de Milan , possesseurs de riches 
domaines en ce pays. 

Jusqu'à Sesto Galende rien n'est plus varié, 
plus riant et plus fertile que cette partie du lac. 
Ses bords plats à L'ouest s'élèvent peu à peu 
en s'approchant des montagnes , tandis qu'à l'est 
et au luidi ils découvrent d'immenses plaines 
aussi riches que fertiles. 

La vue vers le nord est arrêtée par les mon- 
tagnes du Tésin en ce moment toutes blanches 
encore de la neige tombée sur leur cime ^ tandis 
que les. eaux du ciel inondaient les plaines et 
les vallées. 

Derrière ces montagnes s'apercevait le mont 
Rose, le plus élevé des Alpes après le mont 
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Blanc qui n'a que quelques tuises de plus de 
hauteur. 

Après Ussanza, de belles, prairies à perle de 
vue viennent étaler leur verdure ainsi que leurs, 
plantations de saules et de peupliers. Puis de 
riantes collines plantées de vignes ou couvertes 
de gazon et ornées de bouquets d'arbres, lais- 
sent apercevoir sar leur penchant djes villages, 
des hameaux et des maisons de campagne. Tous 
ces délicieux points de vue sont italiens quant 
à leur aspect el leurs élégantes fabriques, mais 
ils sont suisses par leur fraîcheur. 

La côte exposée au midi est ravissante , et ses 
montagnes, couronnées de bois de châtaigniers, 
offrent sur leur penchant des^treilles de vignes 
en terrasse qni de loin ressemblent à des degrés 
de verdure. La température la plus douce règne 
le long de celte partie toujours garantie des ri- 
gueurs du vent du nord. 

Bientôt nous passâmes auprès d'une petite île 
couverte de gazon et qutsemble servir de môle 
à cette extrémité du lac, et nous entrâmes dans 
un petit golfe au fond duquel est Seslo Galende> 
gros bourg du Milanais, situé auprès etàgauche 
du lieu où le Tesin sort du lac et-commence son 
cours. On voit un peu plus loin des vestiges 
d'un pont construit par les Romains. 

(1 On a retrouvé à Sesto Calende , dit Medoni, 
des inscriptions anciennes qui annoncent que là 
«xislaitune riche abbaje, ce qui, jointàrély- 
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molo^ie du nom Sexto Kalendas , porte à con- 
jecturer et presque à croire que ce fui autrefois 
un endroit considérable. Le commerce actuel y 
est très actif, et on y voit un fort marché tous 
les mercredis. 

« Cette petite ville est en quelque sorte l'en- 
Irepôt des divers produits du lac et des appro- 
visionnemens des villesde Milan et de Pavie qui 
se font par ie Tésin, et par le mo^en d'un g^and 
nombre de bateaux appartenant en partie aux 
habilans de Sesto et de Castelletto, villages situés 
sur le Tésin. 

« Le havre près de Sesto Galende , qui sert 
aux deux étals, est entretenu aux frais desgou- 
vernemens lombard et piémontais, et pour cet 
effet il a été convenu et établi par eux une taxe 
pour te péage. » 

En cet endroit commence le Tésin , qui au 
sortir du lac coule d'abord lentement pendant 
quelque temps, mais dont la rapidité augmente 
ensuite selon la pente plus ou moins forte de la 
plaine qu'il parcourt. « £n certains endroits , dit 
Medoni , il offre quelques difficultés de passage, 
et de très grandes dans les lieux de bas fonds, 
comme au dessous de Soma au lieu dit Pan'per- 
duto (Pain perdu) ; ce qui nécessite pour les 
éviter l'attenticm do pilote. En moins de deux 
heures on parcourt une dislance de irente-deux 
milles, c'est à dire jusqu'au Heu dit la Casa 
dfUa Caméra, oùcommence le canal dit Naviglio, 
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grande, qui conduit à Milan, el qui, couimencê 
en j 177, fut terminé dans le Ireiziè me siècle. 

« Le Tésin, rendu ainsi navigable jusque dans 
Pavie, se réunit ensuite au Pô, et leurs eaux 
vont ensemble se perdre dans l'Adriatique. La 
vallée dn Tésin possède des Forêts étendues, rem* 
plies de gibier et d'oiseaux rares, réservés aux 
gOUTeniemens des élats auxquels ils appartien- 
nent. Ce âeuve n'est pas moins utile à l'irrigation 
des nombreuses prairies et rizières qui le bordent 
par le moyen de nombreuses rigoles ou saignées 
qoi sont pratiquées avec un rare tnlent. <> 

De l'autre côté du lieu où Commence le Tésin 
est Gichignola, qui dans le moyen âge paraît 
avoir été un château fort. Un peu plus au dessus 
en suivant le cours du Tésin, est G&stelletto, 
appelé OiUiûSopra Ticino , autrefois fief des Vis- 
conti et maintenant encore an marquis Visconti 
d'Aragona de Milan, ainsi que le château qui se 
voit auprès du Tésin. 

En retournant à Arona, sur la oôle qui regarde 
le nord est le village de Dorinitello que son 
église domine, et a une demi- lieue duquel !& 
route du Simplon se sépare en deux branches. 
dont l'une va à Milan et l'autre mène à Novare 
et dans le Piémont. 

Plus loin on découvre du même côté, auprès 
Au village d'OUigio Casiello. la délicieuse villa 
Visconti , et bientôt an se retrouve en face 
d'Arona. 
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Là des voyageurs pris à Sesto Calendé et 
ailleurs nous quittèrent ; tandis que d'autres 
Tinrent les remplacer, et sans autre retard que 
celui de les recevoir à bord, le paquebot tourna 
la proue vers le nord, et en peu d'instans Arona 
fut loin de nous. 

Nous passâmes alors en face de la statue de 
Saint-Charless'élevant comme un immense géant 
au dessus de la colline qui lui sert de base. Je 
revis également le séminaire et l'église qui l'a- 
voisinent et les petites chapelles octogones qui lit 
précèdent , et qui , suivant le plan que j'en ai vu , 
ne forment que la sixième partie du nombre de 
celles qui devaient y être construites pour ser- 
vir de stations jusqu'au pied de la statue, mais 
qui n'ont jamais été exécutées. 

Nous vimes ensuite successivement les vil- 
lages de Dagnente, de Meina, de Solcio, et à 
droite du lac, ceux de Banco, Juquassa et Is- 
pra. 

Le territoire de Leso, assez gros bourg, réu- 
nit à la fertilité l'heureux avantage d'être situé 
au midi et d'être garanti des vents du nord ; ce 
qui rend son vin et ses pêches excellens. On y 
admire aussi' le charme de ses sites et la variété 
de ses productions. Le même champ offre des 
vignes , des arbres fruitiers et des grains qui mû- 
rissent parfaitement sous leur ombrage. 

Plus bas que Léso , à mi-côte , se voit une 
Çglise et plus loin un antique château qiii> 
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selon Medoiii (d'après PaoIoGiovio), aélé le ber- 
ceau (lu célèbre Mathieu Visconti. La vue de cet 
endroit est magnifique , et l'on y découvre Mi- 
lan et une grande partie de la Lombardie. 

Après Léso, est le bourg de Belgirati, ainsi 
appelé il cause de'sa belle position qui permet 
tout à la fois de voir les parties septentrionales 
et méridionales du lac. Ce lieu est très com- 
merçant. 

Ensuite on découvre à droite du lac Ispra , 
Arolo; à gauche , Stressa, Carezzano; et enfin 
se monlrenl les célèbres îles Borromées, au nom- 
bre de quatre, savoir : l'Isola Bella , l'Ile supé- 
rieiire ou des Pêcheurs, l'Isola Madré et la pe- 
tite île de San Giovanni. Ces îles, à l'exception 
de celle' des Pécheurs , sont dirigées presque 
en ligne droite vers le beau bourg de Pallanza, 
bâti à l'entrée du golfe où elles soot situées. Je 
ne vous les décrirai pas en ce moment, voulant, 
avant de les visiter, achever mon vojage autour 
du Iâc. Je me contenterai de vous dire qu'en ce 
moment une gondole arrive pour prendre le 
comte Vilelian Borromée, qui a la bonté de m'in* 
viter à venir demain visiter son délicieux palais 
de l'Isola Bella, où habile en ce moment sa fa- 
mille, et dont je découvre la façade ainsi que 
les terrasses de ses jardins terminées en pyra- 
mides. 

Pallanza a one collégiale. C'est un bourg con- 
sidérable que son heureuse situation garantit 
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des venls du nord. En i<i67 , ses babttaus se- 
couèrenl le joug de la féodalité auqnel étaient 
assujettis tous les pays environnant le lac Majeur, 
et depuis ils restèrent libres. 

Après Pallanza vient le bour^ d'Intra, ainsi 
appelé , selon Hedoni , parce qu'il est situé en- 
tre deux rivières. Il est également considéré 
comme un des principaux bourgs du lac, à cause 
de ses fabriques et de sa population. 

A gaucbe d'Inira, oo découvre une belle et 
riante vallée , et au dessus de ce bourg s'élèvent 
en amphithéâtre des terrasses garnies de yigneset 
surmontées par des bois et par un village appelé 
Bis ou Bio. 

Au delà d'Inlra se voit une villa appelée Prina, 
du nom de son ancien possesseur , alors minis' 
tre des finances du vice-roi Eugène Dean harnais, 
et qui, en i8i4, lors de l'évacuation de Milan 
par les Français, fut massacré par le peuple à 
cause de ses exactions. 

Cette habitation appartient aujourd'hui au 
comte Casanova de Verceîl. Son aspect du lac 
est des plus pittoresques. Ses lours et ses portes 
gothiques, ses murs crénelés, ses serres et ses 
|>etit5 temples forment de loin une véritable dé- 
coration de théâtre. 

Après cette villa , la côto ofire de beaux mou- 
vemens de terrain, des points de vue d'une 
grande fraîcheur , et au dpssus on aperçoit deux 
hautes monlagues terminées en cône. 
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En revanche la partie droite du lac est beau- 
coup moins riante en cet endroit; elle estméme 
sévère et moins habitée. Ses montagnes sont 
moins Fraiches^ moins garnies de belles forêts 
de châtaigniers, et leurs flancs sont plus arides 
et plus sillonnés par les torrens. C'est ce que 
j'avais également observé au lac de Gôme;et 
cette cause provient de l'exposition au nord de 
cette partie des deux lacs plus sujette par con- 
séquent à éprouver les rigueurs du froid et 
moins favorisée des bienfaits du soleil. 

Cependant on aperçoit différens villages le 
long de cette côte, soit au pied, soit sur la 
penchant des montagnes, entre autres Caldiero, 
Castello, Porto, etc. 

Sur la rive gauche, devant Porto, se voit 
GhifFa et un des spectacles les plus agréables 
que m'aient offert les montagnes qui bordent le 
lue; ce fut l'aspect d'une foule de cascades et 
de tori-ens produits par les pluies de la veille, el 
dont les eaux bruyantes et blanches d'éciune 
contrastaient admirablement avec le vert des ga-t 
zons , celui des vignes, la couleur sombre des 
châtaigniers , et même avec la teinte grisAlre des 
oliviei's. 

Après Canero, pays fertile en olives el autres 
fruits que lui accorde son doux climat , je remar- 
quai les ruines de deux châteaux forts élevés sur 
une petite île ou plutôt sur un rocher caché sous 
l'eau et dépendant du mont Canero. Ces deux 
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châteaux , dit Medoni (i)^ célèbres au quator^ 
zième siècle , furent cooslruils et possédés pen- 
dant plusieurs années par des frères de la famille 
Mazzonda qui y cachaient leurs rapines , et étaient 
devenus l'effroi des environs. Ces châteaux fu- 
rent assiégésen i4.] 4par Philippe-Marie Visconti, 
duc de Milan, qui les prit et les détruisit. (2) 
Cédés ensuite par les Visconli à la maison Borro- 
mée'jle comte Ludovicoen iSigj construisit ud 
château fort auquel il donna le nom de Vitaliana, 
et qui appartient encore à sa famille. (3) 

En face de Canero , de l'autre côté du lac , est 
le joli bourg de Luino . ricbe , fertile et bien si- 
tué. On y trouve deux grandes routes, dont l'une 
mène au lac de Corne piir le pont de la Tresa, 
et l'autre, au midi, travei'se la vallée àTravaglia 



(ij Dans son foyagc sur le lac Majeur, pag. ^o. 

(1) Eq ceci M. Valéry oe serait pas d'accord avec Medoni , 
le premier attribuanfaux Barroinée l'eipulsioD de Mazxanda, 
tandis que le deuxième l'auribue aux VisL'onti , ce que d'ail- 
leurs la (aniille Bari'umi.'e u'a point démentij le coinle Vite- 
lian m'a même assure que Mciloui avait é\é généralement 
ciacl dans ses deseiiptions liistoriqties et topographiques du 
lac Majeur. 

(3) M. Valéry dit dans sou Voyage que la princesse de 
Galle, remme de Georges IV, rui d'Angleterre , séduite par 
l'aspecl romantiqae de ce rocher , avait voulu s'y établir et y 
créer une autre Tsola Bella ; mais que la famille Borromée ne 
voulnt point y recevoir la cour de la princesse. Ceci ne 
m'ayaiit point été dit par la famille, je m'en rapporte à la 
bonne foi de cet estimable auteur. (Voyez son Voy.iQo en 
Italie.) 
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elde Cuvia va d'un côté à Varese et Milan et de 
l'autre à Levant». 

En s' éloignant des lieux ci-dessus nommés^ le 
lac perd de sa sévérité, et ses bords redeviennent 
riants et gracieux. A mi-côte, on découvre le 
petit village de Carminé flanqué à chacune de ■ 
sesextrémitésd'unecascade que l'on aperçoitdu 
lac^ d'oùron entend même le mugissement de 
leurs eaux. En ces lieux , les vignes plantés en 
terrasses étalent leurs richesses et garnissent la , 
peute des montagnes qui sont également ta- 
pissées de verdure ou bien couvertes de châtai- 
gniers du milieu desquels s'élèvent de belles 
masses de rochers. 

En passant devant une gorge de montagnes 
appelée Valle di Canobbio ,* nous sentîmes un 
vent très froid apporté desglaciers de la Suisse, 
et qui contrastait péniblement avec la douce tem- 
pérature qui régnaitaux environs. Nous arrivâ- 
mes bientôt devant le beau et grand bourg de 
Canobbio, ainsi appelé à cause de la grande 
quantité de cannes ou roseaux qui croissaient au- 
trefois le long de son territoire. Il était assez 
puissant au douzième siècle, et il dut les privilè- 
ges qu'il possédait et dont il lui reste encore 
quelques débris, à sa force et à l'hospitalité qu'y 
reçurent diverses puissances qui dooiinaieot 
alors l'Ilalie. 

Cette partie du lac est plus froide que celle 
qui la précède à cause d'une vallée ou plutôt 
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d'une gorge appelée le val Maggia , s'ouvraot du 
côté de la suisse , c'est à dire au nord et d'où s'é- 
chappe la rivière Maggia. 

Âpres avoir dépassé firisago, nooco et Ascona, 
on arrive devant le gros bourg on petite viUe 
autrefois forlifiéede Locarno, située à l'extré- 
mité gauche du lac, et qui fait partie du caoton 
suisse appelé Tesia ou Tessin. 

On y voit encore quelques mines d'un vieux 
chdteau fort qui autrefois était une citadelle im- 
portante opposée aux états milanais. 

La position de Locarno et la civilisatiim de ses 
faabitans la font considérer comme une des trois 
villes principales de ce petit canton destinées à 
la résidence d'un gouverneur lorsque les circon- 
stances l'exigent. 

Au fond du lac à gauche , après Locarno , 
coule la rivière Verzasca, et à son extrémité 
droite s'échappe le Tésin, à l'embouchure duquel 
est situé le petit hameau appelé Magadino , où 
s'arrête le bateau à vapeur pour j passer la 
nuit. 

Les voyageurs ajant débarqué en divers lieux, 
bien peu m'accompagnëretit jusque là > et j'eus 
lien de m'en féliciter, car il n'y a guère en ce 
hameau qu'une auberge peu grande et où il 
serait difficile de loger beaucoup de monde. Ce- 
pendant j'^ trouvai un lit et un souper passa- 
bles. 

Celte auber^ est située au bord du lac, et 
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sa façade est ornée d'un berceau de vignes en 
ce moment chargées de raisins au dessous du- 
quel passent et les voitures et les piétons. Cette 
arehitedure cbampêtre produit un effet singu- 
lier mais agréable et se répète sur l'autre Fa- 
çade de l'auberge. 

Au dessus de l'embouchure du Tésin , à 
gauche de l'auberge , ou aperçoit le Camoghio, 
montagne la plus haute de celtes qui entourent 
le lac , quoique quelques unes d'entre elles aient 
plus de mille toises d'élévation. 



A cinq heures du matin j'ai été éveillé aujour- 
d'hui par la cloche du paquebot; dès que cha- 
cun fut prêt, une messe nous fut dite dans la pe- 
tite chapelle de l'auberge qui sert en mêaie 
temps d'église au hameau, et qui eu peu d'in- 
stans rutrem.plie d'habitaos. 

Après cette pieuse cérémonie , on se rembar- 
qua, et je trouvai pour supplément de voyageurs 
une daon) ang'laîse et sa fille qui , comme moi , 
aviieot paasé la nuit dans cette auberge et s'é- 
taient embarquées avec leur voiture pour aller 
à Àroiia et de là à Genève par le Simpbn. Elles 
parUûeut fort bien français l'une et l'autre, et à 
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de l'instruction elles joignaient beaucoup d'a- 
mabilité; de sorte que pendant quelques heu- 
res je pus jouir d'une société des plus agréaliles. 

Cependant mon temps ne fut point assez ab- 
sorbé par la conversation pour que de temps à 
autre je ne pusse jeter les yeux sur les sites qui 
s'offraient à mes regards; aussi j'observai dif- 
férens villages sur la côte faisant face à Canob- 
bio,. Intra et Pallanza , et quej'avais négligé 
d'examiner la veille, toutoccupé que j'étais de la 
rive opposée plus riante et plus riclie en général. 
Je vis entre autres les-*vil!agesde Vira, de Monti- 
netto, de SantO Nazzaro, de Géra, de Ranza, 
de Gavajano , Segliano , Gampagnano , Mac- 
cagno supérieur, Maccagno inférieur et Col- 
megna. 

Toute cette côte jusqu'au bourg de Luino 
est très fertile, et la température douce , ce qni 
rend ses vins excellens et permet aux légumes 
d'y croître en abondance. 

Je passai également devant les villages de Ge- 
mignaga, Bedero, Porto, Castello, Galidiera^ 
et Laveno situé en face des îles Borromées. 

Il fallut bientôt songer à me séparer de mes 
deux aimables Anglaises , dont la société m*av.ait 
été d'autant plus précieuse qu'elles partageaient 
messeolimens politiques àl'égard des malheurs 
d'une race royale tout entière bannie, et mes 
justes craintes sur le sort futur de la France. 

Il est si doux de trouver en pays étranger des 
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personnes qui ne soient pas lout àlail indifférentes 
à nos peines ou à nos plaisirs , qiii'senlent comme 
nous, avec lesquelles oo puisse parler de sa pa- 
trie, et qui prennent part aux. événemens dont 
on est affecté ! combien on en est touché^ surtout 
quand ces étrangers , appartenant à une nation 
rivale , sont généreux el impartiaux. 

Voire famille roj'ale , me disaient ces dames , 
dont nous avons su apprécier et admirer les 
vertus lors de leur premier exil en Angleterre , 
est bien loin en ce moment d'avoir reçu de no- 
tre gouvernement l'accueil que fit Louis XÏV 
■ aux Sluarls malheureux. C'est vrai, leur répon- 
dis-je^ mais au moins il est consolant pour elle 
de voir que , si votre gouvernement est peu noble 
et peu généreux à son égard , la nation anglaise 
ne partage pas celte conduite et celte dureté ; et 
je ne doute pas qu'individuellement les Anglais 
ne lui témoignent cet intérêt qu'inspirent à tout 
cœur bien né une grande infortune et la vertu 
persécutée. 

Nous osons vous l'assurer, me dirent-elles, et 
rhumanité , nous l'espérons , n'aura point à rou- 
gir de notre conduite. 

Avant de nous séparer ces dames eurent la 
bonté de me demander mon nom par écrit, et 
elles de leor côté voulurent bien me donner le 
leur , qui m'apprit qu'elles s'appelaient mistriss 
et miss Duckworth. 
' La barquequidevailm'emmenerajantabordé, 
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j'y descendis, et peu d'instans après nous lûmea 
loin les uns des autres. 

En approchant de l'Isola Bella j'admirai les 
nombreux orangfers, chargés de fruits, plantés 
le long des murs des diverses terrasses ; et tour- 
nant au nord de cette île , en face du village de 
Baverno, situé sur la côte au fond du golfe, j'al- 
lai débarquer auprès de la seule auberge qu'elle 
possède , et \'y Bs transporter mes effets. 

Après avoir pris possession de la triste chambre 
qui m'était destinée je me dirigeai vers le pa- 
lais du comte Borromée , voisin de ma soi-disaiit 
auberge , dite du Dauphin. Un long portique me 
conduisit à la porte principale , et je fus introduit 
dans une antichambre tapissée , comme du temps 
de la chevalerie , de faisceaux d'armes composés 
de casques , de cuirasses , de boucliers , de lan- 
ces, d'espadons, etc. Des bancs étaient placés 
le long des murs. 

Parvenn au premier étage, j'entrai dans une 
autre antichambre ^ où se tiennent les gens du 
comte. Là un huissier m'ajant demandé mon nom 
alla m'annoncer au comte Vitaliano , qui sur>le> 
champ vint au devant de moi d'une manière îart 
affectueuse, etme présenta au comte et à la com- 
tesse Borromée, son père et sa mère, à ses frères 
et sœur et à la comtesse safemme^ déjà mère de 
sept enfans , quoique jeune encore , et qui était 
elle-même «ne Borromée d'une autre branche. 
Ces dames étaient occupées autour d'une ta- 
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ble à divers ouvrages. Leur accueil fut plus que 
poli , il tut bon et afiable ; et après une conversa- 
tion longue et intéressante sur les événemeas 
politiques survenus en France , je fus invité à 
aller visiter l'intérieur de ce magnifique et im- 
mense palais. 

Je commençai par admirer an superbe salon en 
stuc , orné de colonnes d'ordre corinthien éga- 
lement en stuc, et supportant des cintres d'une 
grande beauté. On y voit de très belles glaces , 
«tle long des murs sontdes divans enéloffe rouge 
drapée à l'antique. Au milieu du salon est un 
autre divan en tapisserie faite par mademoiselle 
Borromée , sœur de la comtesse Vitaliano. 

Je passai ensuite dans un salon d'audience, 
orné d'un dais et d'un trône, qtii servit au roi 
Cbarles-Félix de Sardaigne lorsqu'en 1828 il 
vint viùter les îles Borromées et loger dans ce 
palais (1). Autour de cette pièce, déjà un peu 

(1) H Lorsque le roi et la reine de Sardaigne , dit Medoni, 
vinrenl tinter cci ties, le comte Giberio Borromée déplojgi 
une magoiâcence qui ■ toujours distingué sa maison ainsi 
que son dÉTOuemeiit b ses augustes mouarques. Les îles reçu- 
renl une décoration générale qu'on peut bien coucevoir, mais 
non décrire. Les principales communes de la province pour 
exprimer leur allégresse concoururent 11 leur tour li cette 
brillante rÉception, qui eut lieu le i3 septembre iSaS, en 
ofi'rant aux augustes hâtes du comte, sur des barques uom- 
breuscs et sans cesse en mouvement, le spectacle d'une 
grande variété de dessins illuminés, et en j ajoutant les sons 
harmonieux d'une foule d'instrumens. » 
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anciennement meublée , sont des tableaux de 
fleurs peintes sur marbre , et au dessus du trône 
le portrait du roi. A la suite de ce salon vient 
la cbambre à coucher de ce prince , où l'on voit 
deux lits entourés d'une balustrade dorée. Des 
tableaux de fleurs peintes sur marbre orneot 
aussi cette chambre , ainsi qu'un tableau de Pe- 
regrini, aussi sur marbre de couleur. 

Delà on me fit entrer dans une galerie rem- 
plie de tableaux de grands maîtres , teb que la 
Transfiguration de Camille Procaccino ; d'autres 
du Titien , de Borghignone ; une copie délicieuse 
sur cuivre de la Madeleine du Gorrège , etc, etc. 
Je parcourus ensuite diverses pièces également 
riches en tableaux estimés. Dans urte d'elles 
j'admirai surtout une table ronde en mosaïque re- 
présentant des fleurs d'une fraîcheur et d'-une 
beauté remarquâmes. Elle est recouverte d'une 
glace , et Tut donnée à la famille par le pape 
Léon XII. Au milieu des tableaux qui ornent 
cette pièce et la suivante se trouve un dessin fait 
par la comtesse Vitalien Borromée , représentant 
une femme secourant une famille pauvre , et co- 
pié d'après uu petit tableau précieux de la gale- 
rie, dont j'ai oublié l'auteur. Ce dessin est telle- 
ment beau que je l'avais pris pour une gravure. 

De la chambre du vénérable comte Giberto 
Borromée on jouit de la vue de l'Isola Madré et- 
de l'îledes Pécheurs, ainsi appelée parce qu'elle 
forme uu petit village, dont les maisons, cons- 
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truites aux frais des comlçs Borroniée, soQt ha- 
bitées par les meilleurs pécheurs du lac. Ainsi 
le noble comte jouit sans cesse de la vue de ceux 
dont, ainsi que sa famille, il est le bienfaiteur 
et le père. Quel plus doux spectacte en effet pour 
raitron offrir à un cœur bienfaisant? 

Il se plaît beaucoup en ce magnifique séjour > 
il y ¥icDl chaque année au mois de septembre, 
m'a-t-il dit , et il y reste quelquefois jusqu'au 
mois de décembre. C'est, me direz-vous peut-être, 
aller bien tard à la campagne : En. France oui, 
mais non en Italie, à cause de la chaleur que 
Ton dit moins forte dans les villes, ce doot je 
doute ; on ne les quitte guère qu'à cette époque, 
et l'on y revient quelquefois assez tard. Ce palais 
pourtant u'iest -guère construit pour y habiter 
rhiver; car la plupart des pièces qui le compo- 
sent sont vastes et sans cheminées; en outre' 
elles sont presque toutes pavées en marbre ou 
en stuc; apparemment qu'en Italie on oublie 
que l'hiver succède à l'été : au moins on semble 
n'y redouter que la chaleur. 

De la chambre du comte Borromée, qui est 
fort grande, on me fit monter dans de petits ap- 
partemens appelés de Tempes/a, du nom du che- 
valierTempesta, peintre, qui, condamné à mort 
pour avoir fait assassiner sa femme afin d'épouser 
sa maîtresse, vint se réfugier dans ce palais en 
implorant la pilié du comte Borromée. 

Par reconnaissance il peignit pour son bieii- 
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faiteur une grande quantité de tableaux qui or- 
nent cet appartement j et qui représentent pour 
la plupart des scènes pastorales et des pajsa- 
ges. Le portrait du chevalier Tempesta est placé 
vis-à-vis de celui de sa deuxième femme. « A 
l'expression cruelle de la beauté de celle-ci, dît 
M. Valery(i), on sent qu'elle a dû être sa com- 
plice. » J'ajouterai, comme M. Valéry (a), que 
malgré le mérite des tableaux on éprouve 
dans ce musée d'un seul homme une sorte d'ef- 
froi, lorsque l'on songe qu'il est l'ouvrage do 
crime et des passions. 

La chapelle est simple et n'offre rien de bien 
remarquable , sinon un buste fort beau de 
S. Charles Borromée en marbre blanc, fait par 
Franchi, sculpteur milanais. De là je passai 
dans une immense galerie destinée à recevoir des 
statues et des bustes antiques qu'on restaure. On 
j voit difierens tableaux des grands maEtres, 
entre autres des trois Bassan père et fils , de Jor- 
dano , du Titien, de Tintoretto, de Luini, de Paul 
Véronèse, de Léonard de Vinci et autres pein- 
tres célèbres. 

Cette galerie , qui fait face au lac , comprend 
toute la longueur de cette façade du palais. 

(i) Voyei le foi/age «n Italie , pendant les aanées 1836, 
27,28; ou l'Indicateur Italien, par M. Valéry, conservateur 
des bibliothèques de la couronne, ouvrage fort savant , t. t, 
pag. 75. 

(i) 14. psg. 76, 
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Mon guide m' ayant ensuite fait descendre un 
certain nombre de marches , je me trouvai au 
niveau du lac dans une enfilade d'appartemens 
d'été , construits en forme de grottes et dont les 
murs, les voûtes et les pavés sont composés d'un 
mélange de petits cailloQtages de di£Férentes 
couleurs, arranges avec art comme des espèces 
de mosaïques brutes et non polies. Ces revête- 
mens ont dû coûter des sommes considérables, à 
cause de la- beauté et de la variété de leurs des- 
sins. En outre, ces pièces ofirenl une grande 
diversité de marbre, et possèdent des statues et 
des vases précieux. 

Dans la première pièce on voit un buste d'A- 
chille , sculpté par Monti de Ravenne. Dans la 
deuxième est une Hébe accroupie ^ tenant une 
coupe à la main, par le même ; elle est ravissante, 
et dans sa pose on remarque un combat entre la 
pudeur et la volupté, ce qui double encore ses 
charmes. 

La troisième pièce, ou grand salon, contient 
un hermaphrodite , charmante statue également 
de Monti ; puis 'des mandarins apportés de la 
Chine , et qui donnent une idée fort peu favo- 
rable du talent des Chinois pour la sculp- 
ture. 

La pièce suivante contient une statue gra- 
cieuse , représentant la Modestie ; elle est encore 
de Monti. On j voit aussi, sur deux consoles, 
deux' corbeilles remplies de diverses espèces 
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de champignons en cire, d'une imitation par- 
faite. 

Enfin cette suite de grottes se termine parune 
dernière^ plus vaste encore et qui sert de salle à 
manger. Elle est soutenue par des pilastres , re- 
vêtus de la même composition que les autres 
grottes, et ses lambris sont en marbre noir. 
Elle est ornée de deux grands vases en albâtre 
et de deux Vénus en marbre, d'une exécution 
assez médiocre. 

Quant aux meubles que renferment ces divers 
appartemens, ils sont anciens et ne répondent 
point à la magnificence de l'ensemble. 

Lorsque j'eus parcouru tout ce vaste et ma- 
gnifique palais, digne d'être chanté par l'Ariosle 
ou par le Tasse, et qui semble avoir élé créé 
pour être Je séjour de Vénus ou d'Armide , je 
voulus, suivant l'usage, récompenser le valet 
>de chambre qui, pendant plus d'une heure, 
m'avait détaillé cette foule d'objets divers avec 
une complaisance extrême ; mais il me refusa 
obstinément, en me disant que lelle.avail été la 
défense de^son maître, ie me rappelai soudain 
un de nos proverbes, et je ne fus plus surpris 
qu'avec des maîtres géoéreui on rencontrât des 
valets désintéressés. 

Je passai alors dans les jardins , et je montai 
successivement sur les dix terrasses qui les com- 
posent et qui, comme le palais, bâties en partie 
sur le roc et partie sur pilotis, sont soutenues 
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par des arcades et des voùles construites les unes 
sur les autres. 

Parvenu à la dernière terrasse , je trouvai un 
parterre rempli de fleurs , d'arbres et d'arbustes 
exotiques, etlejardinier, quime servait de guide, 
me montra des camphriers et des arbres à gomme 
arabique et à gomme élaslique. En cet endroit je 
rencontraisa fille, âgée de seize à dix-sept ans, 
qui vint en rougissant m'offrir des fleurs. J'ac- 
ceptai d'elle une rose fraichc comme elle-même, 
et la priai de recevoir en retour de son joli pré- 
sent une faible gratification qu'elle ne refusa 
pas. 

En face de ce parterre est" une plateforme 
pavée^ ainsi que la fontaine qui s'y trouve, d'une 
espèce de mosaïque composée de petits cailloux 
de rivière. Cette fontaine est entourée de diver- 
ses statues ainsi que de grandes coquilles en 
marbre blanc, et est surmontée d'un cheval ailé. 
On l'appelle la salle de Neptune à cause de la 
statue de ce dieu qui la surmonte. 

Celle fontaine, qui n'a d'eau, comme on peut 
le croire , que par des moyens factices , et les 
statues dont elle est ornée, m'a dit le comte Yi- 
talian , servent à cacher la pointe du rocher qui 
composait primitivement toute l'île et qui lui 
sert de base. On a eu soin de conserver cette 
pointe aBu de prouver les travagx qu'il a fallu 
faire pour le tailler et pour former les terrasses 
pyramidales qui le cachent. En effet on pourra 
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jnger des sommes énormes qu'un tel ouvrage a 
dû coûter lorsque l'oirsaura que tontes les terres 
qui recouvrent ces rochers et qui composent -ces 
fardins, dignes de Sémiramîs^ ont été amenées 
dn continent. 

Autour de la dernière terrasse sont des ifs on 
plutôt des cyprès taillés en pyramides et entre- 
mêlés d*obé)isques. Chaque terrasse est soutenue 
pardesTOÛles, des arcades, des piliers revêtus 
de rocaillcs, qui leur donnent l'apparence d'au- 
tant de grottes, en même temps que les arcades 
donnent à chaque terrasse beaucoop de légèreté. 

Dans la partie des jardins la plus à l'abri du 
nord est un bosquet composé de magnifiques 
orangers. Malheureusement ils n'ont pas le bon- 
heurdeceuxde Nice, car il Faut les couvrir l'hi- 
ver, et cette île, mon ami, si verte, si riante en 
ce moment, est enfermée l'hiver dans une botte. 
Oui, dans une boîte, c'est à dire couverte entière- 
ment de toits et de cloisons en planches , et, le 
croirez-vous, toute la partie qui contient les plan- 
tes exotiques et méridionales est échauffée alors 
par des poêles, et devient une immense serre 
chaude. 

Lejardinicrmeconduisitdaos une serre oùil me 
montra une plante du Brésil, sorte d'aloès à feuilles 
. étroites , nommée Draccena filamentosa, qui 
cinquante-sept ans d'attente a enfin fleuri il y a 
deux ou trois ans. C'est la seconde, m'a-t-il dit, 
qui ait fleurie en Italie;etau Brésil même, selon 
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lui, elle ne fleurit guère qu'au bout de cinquante 
ans, ce que j'ai peine à croire. Il conserve le 
long du mur la tige de cette fleur qui a cinq ou 
six pieds de longueur et qui , comme celles des 
autres aloès, croit de cette longueur en fort peu 
de jours. 

Mais tout en admirant ces plantes rares, ce qui 
m'a le plus Trappe en ces jardins est un bosquet 
de lauriers, parmi lesquels j'ai vu deux jumeaux 
qui ont quatre-vingt-quinze pieds environ de hau- 
teur , et dont l'un a dix pieds et l'autre neuf 
pieds de circonférence près de terre. 

Napoléon, suivant le jardinier, avait écrit sur 
leur écorce, avant ou après la bataille de Ma- 
rengo, le mot batmlle. Mais depuis, selon lui eu- 
core, ce mot a été effacé on ne sait pourquoi. 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire en ces deux 
lauriers, c'est qu'ils sont venus naturellement au 
lieu où on les voit, et s'il faut eu croire la tradi- 
tion ils auraient six centneuf ans et plus d'âge; par 
conséquent ils auraient existé quatre cent cin- 
quante ans avant cette île enchantée, (i) 

Gomme j'achevais le tour de cette férié, j'a- 
perçus une belle fabrique sur la côte , près de 
la route du Simplon, et j'appris qu'elle contenait 
les écuries et remises du comte Borromée et de sa 



(i) L'Isola Belta fut créée en 1670 par le comte Vitalian 
Bocromée, et ses successeur! n'ont cessé depuis de l'em- 
bellir. 
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famille, ainsi que. l'habitation des cochers , pale- 
freniers et autres gens chargés du soin des équi- 
pages.. 

Rentré au palais , j'exprimai aux maîtres de ce 
délicieux séjour ma juste admiration non seule- 
ment sur ses richesses , mais encore sur l'ordre' 
qui règne partout , et je leur exprimai aussi la 
surprise que j'avais si souvent éprouvée à la vue 
de cette foule de tableaux d'excelleos maîtres, 
renfermés dans cette habitation comme dans tant 
d'autres palais d'Italie et dont la valeur est inap- 
préciable. Le comte Vitalian, homme instruit et 
dontla conversation estsolide et grave, meditavec 
cette simplicité italienne qui sut toujours me 
plaire : « Votre surprise sera moins grande lors- 
M que vous saurez que la plupart de ces tableaux, 
«sans prix depuis la mort de leurs auteurs, ont 
« coûté fort peu cher à ceux qui les leur ont fait 
«faire: avec deux ou trois cents francs à cette 
« époque on obtenait de ces fameux peintres 
«des tableaux qui actuellement seraient inesti- 
M mables. n 

Je compris dès lors comment purent se former 
tant de riches collections sans qu'elles aient ruiné 
leurs auteurs^ 

Après avoir joui le plus long-temps possible de 
l'accueil que voulut bien me faire celte famille res- 
pectable, il fallut bien , voulant visiter les autres 
îles , me résigner à la quitter. Je retournai donc 
à mon auberge faire mes préparatifs de départ. 



_ ,i,z<..t,CoogIc 



VOTAGB EH ITALIE. lyZ 

mais auparavant je voulus transcrire l'éloge si 
bien mérité que fit Medoni de cette famille , afin 
de vous le transmettre textuellement. Le voici : 

« Ma plume, dit-il avec juste raison, ne peutici 
« taire les bienfaits si connus du comte Giberto 
« Borromée, patriarche actuel de cette vertueuse 
<' famille , et particulièreineDt ceux qu'il accorde 
M à ses heureux insulaires. 

« À la paroisse de l'Isola Bella il a attaché un 
« revenu sullisant. Il en accorde un autre au 
«coadjuteur,àl'électionduqueliladroit. Upour- 
tt voie les pauvres de ses terres de médicamens.. 
« et leur répartit en secret divers secours. Âucuu 
« de ceux qui lui exposent leurs besoins ne s'en 
« va privé de ses bontés. Enfin il n'est en rien 
« différent de ses vénérables ancêtres. » 

Bénies soient les familles , mon ami, qui trans- 
mettent ainsi l'honneur, la bienfaisance et les 
vertus à leurs descendans ! ce sont des privilèges 
et des titres de noblesse dont jamais on ne peut 
les priver, et la persécution même ne pourrait 
qu'ajouter à leur pris. 
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Ma dernière lettre , mon ami, tous anoonçail 
nwn départ de l'Isola Bella; en effet c'était là 
mon projet , mais la volonté de l'homme est su- 
bordonnée à tant de chances, elle est si faible 
contre les événemens imprévus, que, comme le 
roseau , il ne loi reste qu'à plier et se soumettre. 

Tel fut mon sort , et le temps affreux qu'il a 
fait hier , depuis le moment où j'ai quitté le pa- 
lais Uorromée, m'a retenu captif dans ma miséra- 
ble auberge. Je n'ai fait que me chauffer et tous 
écrire, ce qui au moins a été pour moi une douce 
distraction ; mais le soir la pluie ayant un peu 
cessé., j'eus la satisfaction de pouvoir retourner 
au palais , où l'on me croyait parti, et quatre 
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heures passées au milieu de l'intéressaDte famille 
qui l'habite m'ont amplement dédommagé de ma 
pénible et triste solitude. 

Aujourd'hui à mon lerer on m'annonça la fin 
de l'ouragan et l'on me donna l'espoir qu'enfin 
je pourrais m' échapper de l'auberge du Dau- 
phin. Je pressai mon départ, et sautant dans le 
bateau qui m'attendait, je quittai l'île de Vénus 
(nom que l'on donne à l'Isola Bella) pour cou- 
rir à l'île de Calypso (c'est celui de l'Isola Madré), 
et de là regagner le continent avant d'y être re- 
tenu par de nouveaux obstacles , c'est à dire par 
de nouvelles tempêtes dont me menaçaient les 
équinoxes. 

L'Isola Madré > la plus grande des îles Borro- 
mée, est moins magnifique, moins somptueuse 
que l'Isola Bella ; mais elle a d'autres agrémens 
plus en rapport avec la nature. Jadis elle n'était 
comme l'autre qu'un rocher aride , et la terre qui 
maintenant la couvre futégalement transportée du 
contineDl. Ses terrasses ne sont qu'au nombre de 
cinq : toutes aussi sont garnies d'orangers et de 
citronniers , et elle possède en outre au midi des 
aloès , des jouga et des lauriers de différentes 
espèces. 

Les aloès y fleurissent, et j'en ai vu différentes 
tiges avec leurs fleurs desséchées qui ont plus de 
vingt pieds de haut. 

Ces terrasses sont couvertes en hiver comme 
celles de l'Isola Bella, et formentautant de serres 
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chaudes où l'on se promène comme daiis des sa- 
lons écl'anffés. Que dites-vous, mes chers com- 
' patrîoles, de celte magnificence, et que sont au- 
près de telles dépenses celles des pUis riches 
d'entre nous? Toute l'île est parfaitement tenue : 
les allées, les platebaodes, les fleurs, les arbus- 
tes, annoncent le soin et une culture savante. 
Pour garantir les orangers du vent du nord, on 
a planté sur ces rocs, autrefois privés de .terre 
végétale , des cjprès pyramidaux et horizontaux 
d'Egypte. Les lauriers et les camélia y croissent 
en pleine terre, et depuis quatre ou cinq ans on 
y a créé de nouveaux bosquets et semé d'autres 
pièces de gazxjn. J'y ai vu des camelia-ombella , 
arbres dont les feuilles sont d'une largeur ex- 
traordinaire et des grenadiers blancs d'Amérique 
avec leurs fruits. Le rhododendron, y fleurit 
deux fois par an. 

Les poînis de vue qu'on découvre de cette île 
sont ravissans. Le bourg de Palanzaella montagne' 
contre laquelle il est adossé , le lac dont on dé- 
couvre l'étendue , l'Isola Bella au nord et puis 
tous les villages situés sur la côte attirent et char- 
ment tour à tour les regards. 

Dans les jardins on voit des faisans privés, 
des faisanderies , des volières et divers oiseaux 
domestiques étrangers. 

Quant à l'habilation, elle n*a rien de remar- 
quable ; elle est simple d'architecture et à peine 
meublée. D'ailleurs, depuisque le comte Vitalian, 
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père, je croisj du comte Gibèrt , a créé le palais de 
l'Isola Bella , celui-ci n'a plus été habité. 

Dans l'antichambre est le portrait du comte 
Vitalian à cheval et eo habit de général autri- 
chien; il a servi sous Marie -Thérèse. On y voit 
aussi quatre tableaux réprésentant quatre batail- 
les où il commandait. 

Outre l'entrée principale, fermée par une 
grille et précédée d'une avenue , l'ile en pos 
sèdeune autre beaucoup plus pittoresque : elle 
est composée d'escaliers en pierre, qui depuis 
le sommet des terrasses descendent jusqu'au bord 
du lac. Ces escaliers, ornés de colonpies en gra- 
nit, sont couverts par des berceaux de citron* 
niers et par une espèce d'oranger dont les fruits, 
d'une beauté et d'une grosseur remarquables, 
s'appellent à cause de cela pommes d'Adam. 

L'extrémité nord de l'île découvre une fabri- 
que toute champêtre. C'est une tour formant co- 
lombier et surmojitée d'une autre petite tour; 
plus loin on aperçoit un pont de pierre à deux 
arches. Ces deux fabriques, vues du lac, produi- 
sejit le plus agréable effet. 

Je qe vous dirai rien de l'ile Saint-Jean, qui n'a 
riqn d'orné «t ne possède que des gazons et des 
pUnUtiODf- C'est la plus voisine de Palanza. 

Je nie vous parlerai. pas non plus d^ i'Ue des 
Pêclveiirsj.qui n'offre, comme jf l'ai déjà dit, 
qu'unie église et des maisons habitées pat de 
pauvres famiUfs recueillies , par Jes j^j^afaits ,^es 
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comtes Bofromëe ei secourues pac eux. Câpen- 
daittce fut avec un sentiment de regret qQ« je 
m'éloignai de celte île , séjour dé la bienfaisance, 
sans avoirpu y descendre : car la pauvreté , con- 
tente et résignée, offre de si beaux exemples à 
imiterjmais le lac était fort agité, je craignais 
une nouvelle bourrasque, et, voulantgagner le 
coDtineiit à Baveno, dont j'étais assez éloigné, je 
fus obligé de suivre le conseil de mes bateliers, 
qbidéjà résistaient avec peine aux vagues, pous- 
sées par le vent du nord, contre lequel nous 
voguions. 

Pendant cette traversée voici le notes que je 
pris au sujet du lac Majeur : 

Il a quinze lieues de longueur; sa forme est ir- 
régulière : du nord au midi sa plus grande lar- 
geur est d'une lieue , mais elle est très inégalé. 
On l'appelle Majeur, parce qu*il est le plus grand 
des lacs d'Italie, et que par rapport aux autres 
il offre une plus grande étendue de communica- 
tions commerciales par le moyen du ïessin et 
ensuite du P6 , qui se -jette dans l'Adriatique. 

Cependant son antique dénomination est Ver- 
bano. Il y a beaucoup d'opinions an sujet de l'éty- 
mologie de ce nom f^erbano. Qtielques-lrôs l'al- 
tribuent à un guerrier de ce nom qui baintait 
dans les environ» ; d'autres veulent qu'il pro- 
vienne d'une oerlaiae herbe qm y croît et qni 
s'appelle vei^ano. D'autres enfin supposent qu'il 
pourrait bien" venir d'an vent qui y donriné>«t 
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qu'on appelait F'eima, aujoord'Iuii Inverna. 
Mais Medoni croit qu'il doit plutôt ce aom à la 
variété des dialectes usités dans les divers pays 
qui l'environnent, et qui sont, dit-il, comme au- 
tant de langues diflférentes, quasi diversis Urfuis 
oui veiiis. Cependant il laisse à de pins savans 
que lui le soin de décider sur sa véritable étymo- 
logie. 

Quoi qu'il en soit' de ces diverses opinions , 
celle de M. Medoni me semble la moins impro- 
bable , d'autant que ce lac confine trois états, sa- 
voir , la Suisse par. le canton du Tessin , la Lom- 
bardie par le £Ôté oriental , et le Piémont par la 
haute et basse Npvare , à l'occident. 

Gomme j'apercevais des pièces de bois qui 
floltaientsur le lac eu assez grande quantité, j'en 
demandai la cause, et j'appris que c'est ainsi que 
s'exploitent les forêts des environs. Oh coupe lé 
bois sur le sommet et sur la pente des montagnes 
qui bordent le lac, et on l'y précipite à l'aide 
des cascades «l des torrens. Alors des barques le 
recueillent et le transportent soit à Milan, soit 
ailleurs. Le bois est-il Inen cher ici? deinandai- 
je à mes bateliers. 11 coûte on franc le quintal , 
me répondirent'ils, mais le même poids à Milan 
coûte trois fois autant et quelquefois plus dans 
tes grands froids. 

En ce nrament je touchais au rivage de Ba- 
veno ; j'y descendis, et là finirent et mes notes 
et mes questions. 
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Près de ta plag« est une charmanfe aubei^e, 
où je me dirigeai après avoir pajé mes nauloo- 
. niers. 3'y déjeunai, et peu de temps après je me 
mis en route pour Domo d'Ossola, c'est à dire 
pour entrer dans les pa^'s de montagnes, dont l'as- 
pect imposant et les tètes variées sont si supérieu- 
res à la monotonie des plaines les plus riches. 

A quelque distance de Baveno je passai la ri- 
vière de Graveluna sur un ponf de b(HS fort long, 
où se paienn droit au gouvemement piémontais. 
Plus loin j'aperçus à ma gauche, auprès d'une 
petite église , des restes gothiques d'un vieux 
ch&teau nommé Saint-Maurice. £n cet endroit 
le pays devient pittoresque. On parcourt des prai- 
ries couvertes d'un gazon aussi tendre qu'uni et 
entrecoupées de plantations d'arbres autour des- 
quels grimpent et s'attachent des ceps' de vigne ; 
sur le flanc de vertes montagnes , ou entredès 
rochers , une foule de cascades font entendre le 
-mugissement de leurs eaux blanchissantes; et 
en face de soi , pardessus des montagnes s' élevant 
progressivement en (onne d'amphithéâtre , se 
découvre dans le loitain le Simplon couvert de 
neige. 

Bientôt je traversai un beau village appelé - 
Ornovazzo , composé de plusieurs hameaux 
bâtis les uns sur te revers des montagnes, les 
autres dans la vallée. Puis je passai la rivière de 
Toccia sur un beau poni de bois nommé Mi- 
giendone , à cause du village de. ce nom, où il 
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mène et eu l'on esl tenu à un nouveau droit 
de péage. 

Le village de PromociUa m'o0rit à son tour 
les points de vue les plus variés. Des vignes for- 
mant berceau sont plantées en terrasses succes- 
sives ; d'autres berceaux de pampre couvrent les 
chemins qni mènent au village^ et, bien que 
chargés en ce moment de grappes de raisins, ils 
semblent respectés des passans. Enfin on décou- 
vre une belle cascade qui se précipite du haut 
d'une montagne. 

La route que je suivais égalait les plus belles 
d'Italie. On n'y voyait point une ornière , et elle 
était bordée de chaque côté de bornes en granit 
pour éviter aux voyageurs tout accident. 

De chaque côté les yeux se reposaient agréa- 
blement tantôt sur de vertes prairies, tantôt sur 
des vignes en treilles; et des berceaux formaient 
des. portiques champêtres au devant des chau- 
mières, où des vignes aussi tapissent les mu- 
railles. Cette route ofiPre encore quelque chose 
qui lui est particulier, ce sont des voyageurs à 
pied, souvent bien mis et aniiés.de longs bâtons 
ferrés , longs de sixà sept pieds, dont ils se ser- 
vent pour gravir et descendre les Alpes. 

Avant d'arriver an gros village ou bourg de 
Vergogna , on découvre sur la pointe élevée 
d'un I rocher un vieux château appelé Rocca , 
flaBqué de tours noires comme le roc lui-même ; 
et ftu dessus de Vergogna, situé au pied d'un 
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rocher j se voient une grosse tour et Jes rest^ 
d'une autre forteresse. 

Auprès du pont dit de Masone^ jeté sur la 
Toccia, on remarque à droite de belles masses de 
rochers, et puis on se trouve dans la vallée de 
Monte Rosa ( Moot-Bose), nom de la montagne 
de ce nom, qui a deux mille quatre-cent trente 
toise» de hauteur. 

En face de Masone est le village de Pic de 
Mulières, situé à l'entrée de la vallée du même 
nom , qui est large , couverte de prairies assez 
marécageuses et au milieu desquelles sont bâ- 
ties des cabanes destinées aux chasseurs de ca- 
nards sauvages, fort communs en cet endroit. 

Les pentes escarpées el les glaciers qui les 
dominent forment les second degrés de l'amphi- 
théâtre des montagnes , qui s'élèvent peu à peu 
jusqu'à la cime du Mont-'Rose. 

On entre dans le bourg de Villa par une chaus- 
sée magnificpie qui mène à un pont jeté sur une 
rivière ou plutôt sur un torrent. 

Villa se divise en diverses paroisses, placées 
les unes sur des hauteurs, d'autres en amphi- 
théâtre sur leurs pencbans, et quelques-unes 
le long de U vallée , sans compter les mai- 
sons dissimioées çà et là sur les revers des moit- 
tagnes el dont l'aspect ajoute encore à l'agré- 
- ment de cette route si pittoresque, bien que 
l'auteur de l'itinéraire classique d'Italie la trouve 
insignifiante, Peut-être u'aime-t il pas autaât 
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que moi l'aspect des inontagnes, au sein des- 
quelles la nature se montre allernativement sé- 
vère ou riante , gracieuse ou teorible , brujaple 
par ses cascades et ses torrens, et paisible par ses 
retraites solitaires. C'est en de tels lieux que l'on 
peut admirer ce que l'art ne fait qu'imiter fai- 
blement, c'est à dire de meoaçans rochers ou 
des fleuves s'élançant du haut des montagnes 
dans des gouffres immenses, des grottes pro- 
fondes, d'effira^ans précipices, de silencieuses 
fontaines et de paisibles ruisseaux; enfin tout ce 
qui alternativement frappe nos regards, émeut 
notre âme ou calme nos sens. 

Une roule droite me dirigea le long de cette 
large vallée jusqu'à la petite ville de Duma 
d'Ossola, où j'entrai par un pont jeté sur un 
tolYent. 

Cette ville est petite, mais bien bâtie, et sa roe : 
principale offre, comme lesmesde^llikui^ mt- 
charriëre es dallesau milieu de la chaussée pour . 
la rendre plus roulante ans voitures. La place 
publique est entourée de portiques, seuls objets 
remarquables en oc ^os bourg, situé d'ailleurs 
an milieu d'un pa^s riche^ planté de vîgnessou- 
tenues par des piliers de granit ou par des po- 
teaux, et qui forment des treillis de sept à huit 
pieds de hauteur. 
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Malgré la descriptioQ delà route d'hier, diçr 
ami, ce a*est réellement qu'à Domo d'Ossola , 
où je coucbai , qoe finit le pajs. des arts . et que 
ctHmnence celui de la nature. Tout maiotenont 
ra s'y montrer grand^ terrible , majestueux , gi" 
gaatesque. Rarement la nature offrira quelque 
sourire passager , plus rarement encore elle 
étalera comme eu Italie ses grâces , ses riches^ 
ses. On la verra sourcilleuse, courroucée et 
sauvage. Sans cesse elle sera menaçante; tantôt 
elle montrera des rochers suspendus sur ma tête ; 
tantôt des précipices et des abîmes. Ici des tor- 
rens précipiteront dans des gouffres leurs eaux 
furieuses et rapides^ là des cascades sembleront 
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sortir des nues pour submerger la lerrQ, Plus 
loin des pierres rouleront à nies pieds avec fra- 
cas. Tantôt ce seront des pins renversés par la 
tempête oa rompus par la foudre. Sur un roc 
apparaîtra comme un spectacle gigantesque, un 
noir château en ruines, et à ses pieds s'appuiera' 
nue humble chaumière renversée. Des rochers au 
front chauve, portant dans les nuages leur cime 
menaçante , sembleront les sentinelles avancées 
de montagnes colossales qui elles-mêmes ne 
seront que les degrés d'autres montagnes plus 
immenses encore et séjour d'un hiver'' éternel. 
Partout enfin la terreur se joindra à l'admira^ 
lion ; partout les jeux étonnés ne sauront où se 
porter d'abord. Ils iront alternativement du som- 
bre au sévère , du menaçant au terrible. Du 
sommet des monts ils se plongeront en frémis- 
sant dans la profondeur des abîmes; et frappé 
de spectacles si imposans et si variés le voya- 
geur s'écriera : O nature! les œuvres des mor- 
tels sont aux tiennes ce qu'est la goutte d'eau à 
l'Océan, le graiii de sable à la montagne et la 
créature à la toute-puissance du créateur ! ! ! 

Toutefois cette faiblesse même de l'humanité 
rend peut-être plus surprenans les prodigieux 
travaux accomplis en ces lieux ; et le Simplon 
semble avoir été remué par une volonté plus 
qu'humaine. On y admire tantôt des rochers 
percés de part en part à force de courage el 
de persévérance, et découvrant dans leur sein 
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de larges passages ; tantôt des murs élevés sur le 
flanc des loonlagnes, soutenaat des chaiKsées 
garnies de garde-fous. Ailleurs des ponts con- 
struits à uue hauteur immense réunissent deux 
montagnes' opposées , et font aussi franchir sans 
obstacles QÎ dangers d'aifreux précipicesr aa fond 
desquels s'engloutissent en mugissant dra torrens 
furieux!... Gomme Français , mon ami, je l'a- 
voue , je m^applaudissais de ces Iraraux dns a mes 
compatriotes, et l'orgueil, qui n'attend qu'an 
moment de faiblesse pour nous surprendre , 
m'aurait* plus' d'une fois maîtrisé sans la pensée 
soudaine que le plus léger tressaillement de la 
nature pouvait détruire en un instant et ces 
travaux objets de mon admiration et avec eux 
machélive existence. 

Mon itinéraire avertit le vo^'ageur que, lors- 
qu'il survient quelque orage en ces lieux, et 
qu'ils sont suivis de plusieurs jours de pluie, il 
est prudent de séjourner à Domo d'OssoIa , si l'on 
ne veut être écrasé par des pierres qui se déta- 
chent du haut dei montagnes soit par les eaux, 
soitpardes coups de vent. C'est ce dont au reste il 
est facile de s'assurer soi-même en observant les 
différentes croix placées le long de la route, et 
qui attestent la fin tragique d'autant de voya- 
geurs. 

•le n'ai pourtant pas eu celte prudence : heur 
reosemeut, malgré les pluies considérables des 
jours précédens, il ne m'est arrivé aucun acci- 



D,a,l,zc.bvG00gIe 



VOYAGE UN ITALIE. 187 

dent fâcheux. J'ai de même échappé au sort de 
quelque» Aogla^^ qui la veille avait été déva- 
lisés par deé voleurs «Q descendant le Simplon, 
et avaient perdu des sommes considérables.. 

A une lieue au-delà de Domo d'Ossola je trou- 
val un vallon resserré par une montagne de mar- 
bre blanc ,où l'on achève d'extraire' les douze 
colonnes qui à Milan doiventorner le magnifique 
arc de triomphe appelé Porte du Simplon, com- 
mencé sous KaptJéon et qu'on achève en ce mo- 
ment, comme je l'ai dit en parlant de cette 
ville. 

Ces colonnes sont d'un seul bloc de dix-huit 
brasses, ou trente pieds et plus de hauteur, .et 
d'une grosseur proportionnée. On les taille sur 
place afin qu'elles soient moins lourdes à enlever ; 
leurs canelures même sont ébauchées. 

On ne peut se faire d'idée des frais que coûte 
le transport de ces masses, des peines et travaux 
qu'elles exigent et du temps qu'il .faut pour les 
rendre à Milan. Les unes se placent sur une sorte 
de traîneaux, au dessous desquels on pose des 
rouleaux de bois afin de faire glisser leur 
énorme poids sur de gros madriers que l'on met 
en avant du trairieau , et qu'on retire successi- 
Tement pour les replacer plus loin à mesure que 
la masse avance. 

J'ai vu aussi une de ces colonnes portée par 
une immense voiture , construite eo grand conlme 
les diables employés à Parispour transporler les 
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caisses d'orangers. La colotine était placée au 
dessous de cette machin& à laquelle elle élaît 
suspendue par d'énormes chaînes. Aux quatre 
roues étaient autant de rouages crénelés qui, 
par le moyen de manivelles, servaient à faire 
tourner les roues de la machine, qui étaient très 
basses et d'une très grande largeur. On faisait 
également rouler eette machine sur des pièces 
de bois, a6n de lui faire éprouver moins de résis- 
tance. Au reste on paraît n'employer cette ma- 
chine que lorsqu'on est parvenu dans la plaine 
et qu'il n'j a plus qu'à descendre jusqu'au lac. 

11 faut dix-huit et même vingt ouvriers pour 
la-faire mouvoir; chaque roue à ses manipula- 
teurs, et tous sont obligés d'agir à la fois, pour 
produire un mouvement régulier de rotation. Il 
en est de ménie pour les colonnes placées sur 
dés traîneaux, et qui marchent ainsi jusqutà ce 
qu'il n'y ait plus qu'à descendre au \Ac. Là on les 
embarque, ainsi que les blocs de marbre destinés 
aux statues, et on les conduit à Milan par le' 
Tessin et par le Naviglio Grande. 

II faut environ un mois pour opérer ces transe 
ports de la carrière ^u bord du lac , et par jour 
ils ue font guère plus d'un mille de chemin. De 
tels travaux, comme vous voyez, rappellent ceux 
desanciensEgyptieDs, dont les carrièresd'ailleurs 
étaient généralement peu éloignées du Nil, où 
on les embarquait. 

Au bout de deux heures j'arrivai à Tenlrée de 
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la première galerie, longue de dix-huit pieds , 
et je traversai ensuite deux ponts , qui me con- 
duisirent dans uoe vallée étroite et sévère ap- 
pelée Val d'Yvedro, du nom d'un village qu'on 
rencontre eusuite et qui est à mille sept cent 
quatre-vingt-deux pieds au dessus du niveau de 
la mer. 

La vue de ce village plaît d'autant plus qu'a- 
près avoir parcouru une gorge sombre et triste 
on est surpris de rencontrer un espace assez 
large et fertile ^ occupé par différens hameaux , 
placés d'une manière tout à la fois pittoresque et 
agréable. Par objet de comparaison sans doute 
ce lieu me parut charmant ; malheureusement 
son aspect disparut bientôt , et il me fallul alors 
pénétrer dans l'efFrojable gorge des Iselles. Là, 
sur une hauteur, est tristement perché le mi- 
sérable hameau de Trasqueras, et plus loin^ on 
arrive au village d'Isella , ou Dasto, lieu où est 
placée la douane piémontaise . 

Pressé par la faim , je fus obligé de ra'arréter 
enceteudroit dansuneespècede t^abaret portant 
le nom d'auberge. Une femme à figure atrabi- 
laire me.servit, comme par grâce, une jade de 
café au lait détestable, avec un peu de pain noir. 
Mats lorsque je voulus la pajer elle exigea 
quatre (bis au<delà de ce que de bon café aurait 
coûté dans toute l'Italie. Je m'y refusai, et je 
déposai sur la table ce que je crus raisonna- 
blement lui devoir. Furieuse de son désappointe- 
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ment, mon aimable et douce hôtesse s'empara 
alors de l'énorme couperet dont elle se sept ha- 
bituellement pour dépecer la viande de bouche- 
rie , et, le brandissant au dessus de sa tète , elle 
chercha à me barrer le passage en me menaçant 
de m'en frapper. Je m'en débarrassai et sortis 
dans l'espoir de Taire arrêter par les gendarmes 
cette furie ; mais dans ces gorges de monta- 
gnes je n'ai pas même tu un garde champêtre; 
et quand je fus me plaindre aux douaniers, ils me 
répondirent qa*ils n'étaient point chargés de la 
police , et qu'heureusement ils n'avaient pas sons 
leur garde celte femme qu'ils connaissaient pour 
très méchante. 

Avis donc aux personnes qui passeront à l'a- 
venir par Isella , de se méfier de cette hiéne *et 
d'éviter son repaire. 

Le dernier village d'Italie se nomme San- 
Marco, et à un quart de lieue au-delà du hameau 
de Gondo est une chapelle bâtie sur les con- 
fins du Piémont et du Valais. 

J'oubliais de dire que sur differens points de la 
route du Simplon , dans les lieux privés d'habita- 
tions , ce qui est assez fréquent , les deux états 
de Piémont et du Valais ont établi des espèces 
de caravansérails, nommés refuges , et oîi vien- 
nent en effet se réfugier les' voyageurs surpris 
l'hiver par les vents et la neige , et l'été par les 
orages. 

Chaque refuge à son gardien, muni de bois, 
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et de viïres, el préposé- pour leur fonrnir du 
feu et de la nouiriture. IL n'est point assiiré- 
meot d'institution plus phllaoth repique. 

Près de Gondo on admire une belle cascade, 
formée par le torrent qui sort d'une gorge de la 
mohlagne dite Zwiscbbergen ^ et dont les eaux, 
dit-on , emportent avec elles des paillettes d'or* 
En effet il existe en cette même gorge une mine 
d'or appartenant, suivant mon itinéraire , an 
baron de Stokolper de Brigg. 

Je traversai ensuite la seconde galerie, la 
plus profonde de toute; elle a deux cent deux 
pieds de longueur , et j'admirai la belle cascade 
de Fressioo'neou Alpinbacb. Peu après, la troi- 
sième galerie succéda à la deuxième , et je pas- 
sai successivement divers ponts jetés sur la Ve- 
riola, qui coule avec fracas an fond d'un préci- 
pice formé par la ^orge des monlagoes que je 
parcourais. 

Près d'une auberge isolée se voit plus loin 
une tour qui, suivant mon Itinéraire, a sept 
étages ; ]'y fis peu d'attention. Ayant remarqué 
plus loin sur le pcncbant d'une vallée un grand 
nombre de frênes dépouillés de leurs feuilles, 
■ j'appris qu'on les avait cueillies pour les faire 
sécher et les faire mauger l'hiver aux moutons. 
C'est ainsi qu'en Italie , par de tels soins, on 
augmente le troupeaux. 

Les femmes de ces montagnes portent une 
espèce de vêlement de laine de couleur brune, 
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dont la forme assurémeqt peu élégante ressem- 
ble à la robe des moines ; ce qui ferait présumer 
que ce costume est fort ancien, et qu'Û pourrait 
bien remonter au moyen âge. 

Au bout d'une heure et demie j'arrivai en un 
lieu appelé Gsteig (ou Imgoutz^, pà commence 
Ja rivière de la Veriola (autrement appelée 
Diuerio ou Vedro) , dont j'avais suivile cours, 
et qui a pour principe les deux belles cascades 
de Krombàch et de la Querina , qui se préci- 
pitent, celle-ci avant et l'autre après la qua- 
trième galerie que l'on passe en cet endroit. 
- Je traversai suceessivement les deux ponts de 
Krond>ach et de Lowibach,'et enfin j'arrivai au 
Simploo ou plutôt Simpeln , première petite ville 
du Valais, située à une lieue et demie plus bas 
que le sommet ou col de la naontagoe de ce nom, 
distante de huit heures , terme du pays , de Glis 
etdeBrigg, et de six heures deDomo D'Ossola. 

Cette ville ou gros bourg est située à la Ijau- 
teur de quatre mille cinq cent quarante-huit 
pieds au dessus du niveau de la mer. Aussi la 
' température y est très froide, et je la trouvai, 
ainsi que les montagnes qui l'environnent ^ cou- 
verte de la oeige qui la veille y était tombée 
en abondance. 

J'allai me réchauffer et déjeuner à la poste, 
fort bonne auberge, tenue par une Lyonnaise, 
veuve d'un certain âge, bonne mère de famille, 
bôlesçe polie et de plus modérée dans sejs p^x. 
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Le plaisir de pouvoir converser avec une 
Française, et cela au sommet de monlagoes où 
l'on ne s'attend guère à rencontrer que des indi- 
gènes, me fit faire chez elle une pose assez lon- 
gue. Cependant voulant aller coucher à firigg, 
il fallut la ({uitter non sans la plaindre en moi- 
même de la voir condamnée ainsi que ses filles 
à habiter pendant toute leur vie une contrée si 
triste et si froide. 

Après Simpein je passai par un lieu appelé 
^m Senk, el traversai ensuite le pont dç Senkel- 
bach. Là les neiges commencèrent à ralentir 
notre marche, et la route bientôt s'en trouva 
couverte d'un pied, tandis que la partie adossée 
à la montagne en avait deux ou trois fois autant 
en de certains endroits, quoiqu'il dégelât. 

Bientôt , à gauche , j'aperçus au dessous de 
moi l'hospice des religieux du Simplon , digoes 
émules des vertueux moines du Saint-Bernard, 
et qui consentent aussi à habiter un climat des 
plus rigoureux , au milieu de neiges presque 
perpétuelles, pour secourir les voyageurs qui, 
sans leur aide, périraient souvent de fatigue et 
de froid eu traversant l'hiver ces glaciales con- 
trées. 

Voilà le'zèle et le dévouement pour l'huma- 
iiité que je voudrais trouver chez nos prétendus 
philanthropes, si pleins de sensibilité dans leurs 
livres el dans leurs discours , mais si remplis d'é- 
goïsme el de dureté dans leurs actions. C'est que 
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la religion seule peut inspirer cetie abné^fioD 
de soi-Diéme et cette constante et humble sol- 
licitude pour ses semblables. Or Tes tartuffes de 
la philosophie moderne , ces misérables char- 
latans qui exploitent avec tant d'art les niaiseries 
publiques pour faire des dupes et vivre à leurs 
dépens, s'aiment trop pour s'inquiéter des au- 
tres, et pour se sacrifier à leurs semblables. Ils 
savent exciter ta générosité d'autnii, mais c'est 
à leur profit. 

Cet hospice est peu considérable en raison 
de l'hospitalité qui s'y exerce; aussi on en con- 
struit un autre en ce moment, fort beau et beau- 
coup plus vaste , à quelque dislance de celui-ci, 
et sur la route même. 

Malgré un pied de neige et plus qui couvrait 
la route en cet endroit et qui fondait sous les 
pieds, je descendis de voiture et je parvins jus- 
que dans l'édifice ; mais l'intérieur, encombré 
d'échafaudages , ne me permit pas de le par- 
courir, et je ne pus qu'apercevoir à gauche de 
longs corridors qui doivent contenir un grand 
nombre de cellules et adroite une église. 

J'en revins aussi péniblement que j'y étais allé, 
et je poursuivis froidement ma route. En effet, 
mon ami, quel contraste! je sortais de la belle 
Italie ; le matin encore j'avais eu trop chaud au 
pied du Simplon, et en ce moment j'éprouve la 
température dii mois de janvier en France, et je 
VOLS devant moi des .hommes occupés à débâr- 
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rasser la route de la nei^e qui l'obslrue et qui 
empêche les voitures de passer oulre. Ainsi j'au- 
rai ressenti dans la même journée la température 
et observé les scènes de trois saisons de l'année ; 
savoir, l'élé au pied de la montagne , l'au- 
tomne au milieu de sa hauteur, et l'hiver à 
sot) sommet, où je me trouve à six' mille cent 
soixante -quatorze pieds au dessus du niveau de 
la mer. 

En cet endroit, sur une plaque de fer hlanc 
clouée à un poteau, on voit gravée une roue 
avec ces mots placés au dessous. Ici on enraie. 
En effet ce point est le plus élevé de la 
route; avant et après on commence à descendre. 
Cependant malgré l'inscription, faite sans doute 
avant l'existence de cette belle route , on n'en- 
raie plus, car la pente de la route actuelle est 
si p€u rapide (deux pouces et demi par toise) 
qu'on la descend au trot. 

De ce col à Persal il jaune lieue trois quarts Je 
distance, ou plulôt, suivant l'expression du pays, 
une heure trois quarts; de sorte qu'avec le plus 
grand san^-froid du monde un postillon vous 
dira: qu'il fera telle demi-heure en un^uai-t- 
d'heure de l^mps. 

J'eus ensuite à traverser la cinquième galerie, 
longue de cinquante pas, et puis je laissai à 
main gatrche te^ Racler de Eatfwaser ; on en ■ 
voit tomber quatre cascades, doflt les eaux, après 
avoir passé au dessous de la route par des aqué- 
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ducs , vont se précipiter dans un gouffre , sur la 
pente duquel la roule a été taillée. 

Une sixième galerie , longue seulement de 
treale pieds , se présenta ensuite ; je la passai 
et je francliis sifccessiveraent les ponts de la 
Salline. Trois quarts de lieue plus loin est celui 
de rOrsbach , qui, en 1807, fut emporté par une 
avalanche. Cette partie de la route est continuel- 
lement suspendue sur un abime dont on peut à 
peine apercevoir le fond; et elle parcourt une 
contrée sans cesse exposée aux avalanches. Les 
montagnes, aussi élevées au dessus de ma tête que 
les précipices avaientdeprofondeur au dessous de 
mes pieds, sont couvertes en ces lieux de mélè- 
zes. Un pontdequalre-vingtspiedsdehauteurme 
permit de passer la rivière ou plutôt le torrent 
de Kenter, et puis je traversai la septième et 
dernière galerie pour côtoyer' d'épouvantables 
précipices et parcourir plus loin, pendant une 
demi-heure, une épaisse forêt de mélèzes. 

Une descente assez rapide me conduisit au 
bout d'une lieue et demie au hameau de Ried; 
puis je passai la rivière de la Saltinesurun pont 
couvert et construit à une grande élévation, et 
par une pluie battante, j'arrivai à Brigg, où je fus 
charmé de trouver un bon feu , un bon souper et 
un bon lit, (1) dont toutefois je ne profîtai qu'après 



(i)Non h Brigg, maisàGtis, fa la disUDced'uaqurïrtdelîeue 
de ceUe ville. 
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avoir extrait des lettres snrUlalie de M. Lullin 
de Châleaiivieux les passages suivaiis, qiii non 
seulementcoofirmentdifférentesobse [rations que 
j'ai faites nioi-naême en Italie, mais qui offrent 
en outre diverses instructions intéressantes que 
je veux vous communiquer^. 

SOCIÉTÉ DIVISÉE- EN CINQ CLASSES, EN ITALIE. 

« La population d'Italie, dit M. LulEin de 
Cbâteauvieux, se divise en cinq classes: 

i*» Les cultivateurs non propriétaires; 

2° Les propriétaires (po&sedend) ; 

5" Les négocians (mercanfï) ; 

4? La classe industrielle ( artisans , fabri- 
cans, etc.); 

5° Et la classe non productive (salariée, civile , 
militaire, clergé, etc., etc.)- 

« La première contient à elle seule à peu près 
les quatre cinquièmes de la population, c'est à 
dire plus de treize millions d'individus; aiasi 
l'effet de la subdivision de- la propriété et de 
l'administra tiûû à demi-fruit a été celui de faire 
participer treize millions d'individus aux impres- . 
sions qui appartiennent à l'amour de la. pro- 
priété, (i) 

NOBLESSE, ROTURE. 

« La noblesse ne joue dans l'ordre social aucun 
rôle particulier. Elle n'a d'autres avantages que 

(r) Page 45.. 
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ceux de Ifi fortune et de U pro[Hiéié et pevt èire 
coofonduç avec celle partie de la bourgeoisie qui ~ 
)Ouit des mêmes béDéfices. Son extérieur ne la 
distingue pas du re&te de la nation ; il ne s'est 
iacnais formé dans la langue ni dan» les nuieurs de 
l'Italie cette finesse d'expression ni cette ridiesse 
dans les convenances sociales dont les hautes 
classes offrent en France un modèle parfait. Ces 
nuances sont inconnues en Italie: tout le monde 
s'y exprime de même; îi n'y a qu'une manière 
de se saluer, de s'aborder; on n'y soupçonne pas 
trop qu'il y ait quelques différentes mesures dans 
les convenances de la société. Ces impressions 
indéfinissables se noient dans une teinte uniforme 
et qui nous paraîtrait un peu familière. 

« Il n'y a aussi rien de désobligeant dans les 
rapports de la noblesse et de la roture. Celle- 
ci ne sait pas mauvais gré à la noblesse d'être no - 
ble: elle était accoutumée à lui donner des litres 
qa'elle regarde comme une partie de sa pro- 
priété, Elle ne les lui a point refusés lorsque 
la révQlolion a forcé tout le monde à s'appeler 
citoyen, on appelait les uohies ci/oyeninarguîs 
afin de satisfaire à la fois à la lui et à sa coU' 
science, (i) 

« En revanche le clergé régulier, qui avant 
la révolution y occupait une grande place comme 

{i) Lu ubser valions ciid«ss>u t'accorde»! e»inme on v«it 
ffeç ceaue j'ai dit sur le m^ me sujet. 
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propriétaire main-mortable, doU être dtsting;'ué 
de celte cla»se. (i) 

BEVBNU DKS PRUPHIÉTAllIES. 

« Leur part en revenus des terres est supé- 
rieure à celle qu'ils obtiendraient par des renies 
fixes; Car celles-ci ne s'élèvent nulle part à la 
moitié du produit brut. Presque tous les poprié- 
taires viennent manger ce revenu dans les vil- 
les. Ils se contentent de parcourir leurs métairies 
comme but de promenade et d'inlérêt; alors ilâ 
s'informent de ce qui concerne l'aménagement du 
domaine et le bien-être des métayers. Ils font 
réparer leur demeure ou nettoyer un canal et 
marquer leur présence par quelque don ou quel- 
ques bienfaits. Après les récoUes , c'est aujattore 
à visiter la mélairie pour en faire le partage. Le 
métayer est tenu de conduire à la ville la portion 
du maitre , qu'on renferme dans de vastes maga- 
sins réservés àcet eflèt dansle/ï(i/fl2zo(palais). 
IjC propriétaire attend alors les marchands pour 
vendre en masse le produit de ses difiérens do- 
maines. 

«■Leurrenleést variable, etdeplussupporte les 
impositions, les cas d'aval, les réparations, etc., 
de sorte qu'il faut que le propriétaire soit éco- 
noiiie afin d'avoir toujours un fonds de réserve ; 
car s'il est obligé d'emprunter pour couvrir ses 

(,)P«B«455elsuiva,.U-s. 
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pertes il est ruiné en peu d'années. Une dette 
n'est rien en Angleterre, elle est mortelle en 
Italie. Les propriétaires s'jruioaieDt souvent au- 
trefois par l'ostentatioD d'une valetaille aussi 
sale qu'inutile: on y a renoncé et de toute cette 
vieille splendeur il ne reste plus en Italie que 
l'abus des voitures. Cet usage n'est pas regardé 
en Italie comme luxe , mais comme une chose de 
nécessité. Tel homme en France ne va qu'en 
fiacre et possède un mobilier précieux ; en Ita- 
lie il ira en carrosse et n'aura pour s'asseoir que 
quatre chaises de paille. » 

Si la destruction des CODVENS a été DTILE A LA 
FHOFSIÉTÉ PUBUQOE. 

« En Italie, dit ajlleursM. deGhâteauvieux(i), 
les avantages de la destruction des couvens ont 
été absolument unis. Les main-mortables admi- 
nistrant leurs nombreux domaines de la même 
manière que tous les autres propriétaires, les 
mêmes métayers y sont restés et ne cultivent ni 
mieux ni plus mal. Ils acquittent la rente à tm 
nouvel acquéreur, et voilà tout. A la vérité la 
caste des possedenti s'est accrue d'une foule de 
petits capitalistes sortis des rangs du commerce 
ou du barreau ; mais cette mutation a été plutôt 
nuisible qu'avantageuse à l'état, puisque par 
une seule loi on a démonétisé tout le capital ap- 
partenant aux main-mortables pour le renipla- 

(.) Page 459. 
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cer par UQ capital égal qu'il a fallu retirer de la 
circulation , où il alimentait l'industrie , pour le 
fixer dans la possession des terres. 

n A l'égard du grand bénéfice de la popula- 
tion par la suppression des couvens, on sait 
qu'elle est plutôt trop forte que trop faible. 

« A la place des moines, dont le nombre fort 
restreint est allé se noyer dans tes rangs de la 
société, il s'est établi une foule de propriétaires 
dont la plupart cultivent avec leurs bras et pour 
leur compte. Ils appartiennent à cette classe de 
cultivateurs propriétaires si nombreux enFrance, 
mais si inconnus en Angleterre et en Italie. Il est 
possible qu'avec le temps ces' familles fassent 
jouir l'état de la prospérité qu'elles trouveraient 
dans leur nouvelle fortune, mais jusqu'à ce jour 
elles n''ont rien fait pour l'amélioration de la cul- 
ture. 

i< Lors même que. le temps aura donné aux 
acquéreurs une pleine sécurité j je doute que la 
classe des cultivateurs propriétaires apporte 
dans la culture des terres d'utiles améliorations; 
tout lui manque pour j parvenir, intelligence 
el capitaux. Ces petits cultivateurs sont placés 
dans un pays comnie des bornes destinées à ar- 
rêter le cours des innovations et à prévenir toute 
amélioration dans l'agricullure. 

« Il y en a cependant une notable en France; 
mais elle est due en entier à des hommes déplacés 
par la révolution , et dont les loisirs et les peines 
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se Mnt exercés sur l'agriculture. Ils eo ont répan- 
du le goût de procbe en proche au moyen du suc- 
cès de leurs expériences ; mais, encore une Tois , 
je oe crois pas que celte amélioration soit due à 
là dispersion des domaines nationaux dans le ca- 
pital de la nation, (i) 

COHMERCE d'itaLIB. 

n est singulièrement sûr et facile dans les 
ports d'Italie. Il consiste à échanger contre des 
denrées coloniales et des objets de fabrique, d'a- 
près un tarif assez peu variable^ les bléSj les riz, 
les huiles, les soies, les laines et lecoton, don t le su- 
perflu s'exporte. Les capitaux gagnés par le com- 
merce viennent se placera mesure en acquisitions 
en terre. La caste des propriétaires prend rang 
avec celle des négociaris. Il est tout simple que 
le but de ceux-ci soit de s'y introduire au moyen 
de la fortune qu'ils viennent d'accumuler. L'a- 
griculture attire toujours tout en Italie; c'est 
pourquoi elle y est si florissante. 

«.USE iNBnsTnin,i;E. 

« Elle est en général pauvre. Elle habite prin- 
cipalement les villes; elleytrouve pour mesure de 
son travail celle des besoins des consommateurs, 
qui paraissent chaque jour diminuer, si l'on en ' 
juge par la dépopulation de la plupart des villes 

(i)Pagef 460 et fuivBDlea. 
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et par la pert$ de }4usieurs genres d'iadustr te que 
chaque anoée signale ; car l» pauvneté et la dé- 
pojiulatioodesclasses industrielles marchratdans 
la même proportion. 

« Ce qu'on a peioe à comprendre c'est le mo- 
tif pour lequel tous ces ouvriers, nés avec tant 
d'intelli^eDceetd'adre&se,&ontdeveoi;isinhabtle», 
ineptes, et sans invention. On ne peut l'attrihuer 
qu'au déclingénéral des artiiindjlstrieU en Italie ; 
lorsque la décadence est parvenue à un certain 
point l'émulation se perd avec l'espérance et le 
courage ; lorsqu'au contraire elle est crolsâaote, 
comme en Angleterre, on e^ surpris chaque 
jour des progrès inattendus que font tous les arts 
économiques. » (i) 

« A la vue de cette classe qyi frappe leurs re-- 
gards les voyageurs ont représenté l'Italie eomn»e 
une contrée en décadence, et n'ont pas craint de 
l'assimiler à l'Espagne. Ces voyageurs n'avaient 
ni examiné ses campagnes, ni étudié les bases de 
son système social ; car ils auraient vu qu'en se ■ 
retirant des villes la («wspérité se plaçait usà- 
quemenC dans son agriculture. » (a) 
Post-Scriptum . 

Comme à 3rigg finit la route si intéressante 

(]) Ici M. de Cb&leaufieux parait oublier que l'Angleterre 
est Te pajs qui possède le plus de pauvres. 

(3) Pag* 460 tt 467 des LeHrta sur l'Ilatie de M. Luilin àf 
Château vivus.' 
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du Simplon , mon ami , à Brigg aussi doit se 
terminer la description de mon voyage d'Italie. 
C'est ici qu'il me faut, pour toujours peut-être, 
iaire mes adieux à celte contrée ravissante , Iqui 
possède tout ce qu'on peut désirer sur la terre, 
le plus beau climat, ïa terre la plus fertile, et 
en abondance tou.t cequi peut contribuer aux be- 
soins et à Tagrémeut de la vie. 

Quant aux lois, aux mœurs, aux usages , on 
trouverait sans doute plus d'une cbose à réfor- 
mer, et d'autres à perfectionner ; car chaque état 
a son faible coté : le gourmand critiquera en Ita- 
lie la cuisine ; le Français et l'Anglais surtout y 
regrelleront plus d'une chose confortable, plus 
d'une commodité de la vie. Les voyageurs en 
général s'emporteront contre les douaniers et 
les gens de la police qui soutirent leur argent, 
et qui arrêtent eltroubleut leurmarche. Ils mau- 
diront aussi les voleurs qui parfois les dévali- 
sent, bien qu'en leur propre pays ils puissent, 
■éprouver le même sort; mais, en revanche, 
l'homme juste et impartial conviendra qu'au mi- 
lieu de quelques inconvénieus et quelques abus 
les différents états d'Italie offrent d'excellentes 
ÎDsiitutions ; qu'en outre les étrangers y sont 
parfaitement accueillis, et que nulle part ils ne 
trouvent plus de tolérance^ et plus de liberté 
religieuse. 

Peut-être m'accusera- t-on* de partialité eu fa- 
veur des Italiens^ même parfois aux dépens de- 
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mes compatriotes ; peut-être se rira-t-oode me 
voir défendre Jeur vénération pour les madones 
et autres saintes images, pendant que tant d'au- 
tres voyageurs les ont considérés plutôt comme 
des idolâtres que comme des chrétiens éclairés. 
Je sais, mou ami, que j'aurais moins à appréhen- 
der la critique si , me traînant sur les pas de 
mes prédécesseurs, je consentais à répéter les 
cent mille critiques banales de ceux qui , arrivés 
prévenus en Italie , s'en sont retournés dans la 
même disposition. En effet il est si facile de 
juger d'après les autres! Par ce moyen on se meta 
couvert sous le manteau de son prochain , et l'on 
porte des coups sans craindre d'en recevoir ; 
mais dès lors à quoi servent le jugement et la 
bonne foi ; si l'on ne cherche pas à connaître et à 
dire la vérité , et si on lui préfère la critique , la 
médisance, et au besoin même la calomnie ? 

L'essentiel pour certaines gens c'est de faire 
un livre et de lâcher de se faire lire. Qu'importe 
la justice? rien au monde n'est plus triste. On 
désire raconter et non pas instruire; on veut 
amuser et non moraliser , sachant qu'on prêche- 
rait souvent dans le désert. On juge donc que 
mieux vaut éblouir, et produire de l'effet, 
dût'on mentir pour vendre son livre. Aussi peu 
d'auteurs ont-ils consciencieusement écrit sur 
l'Italie : les uns ont voulu faire un joli roman, 
d'autres ont voulu faire briller leur esprit aux 
dépens d'autrui ; d'autres , poussés par l'impiété, 
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ont écrit dans le but d'attaquer la religrwr jasqiie 
dans son sanctuaire ; et la plupart enfin , légers 
et superficiels, ont écrit comme ils ont voyagé , 
c'est à dire en courant, sans avoir observé ni ré- 
fléchi, et surtout sans avoir cLerché à s'assu- 
rer de la vérité de leurs récits ou de ceux des 
autres. 

Moi-même peut-être suis-je tombé dans celte 
dernière faute malgré mes soins, car personne 
n'est à l'abri d'erreurs ; mais si j'en ai commis , 
je vous préviens d'avance, mon ami, qu'elles ont 
été involontaires; et j'ajouterai qtie j'aurai la plus 
grande oblig^ition à ceux qui voudront bien me 
les sighaler, n'ayant point écrit pour faire seu- 
lement uft livre , ce mérite est trop faible au- 
jourd'hui, mais dans l'unique intention de payer 
mon tribut à la société , et de lui être utile selon 
mes faibles moyens. 

Tout le monde ne petit être Un Dupaty pOur 
l'é^ïrif et pour la grâce du style, une baronne 
de Staël pour l'imagination , aa ChÂteaabriand 
poitr les pensées grandes, neuves et poétiques. 
Mais tout le monde peut écrire d'une manière 
^mplë , Traie , loyale et consciencieuse ; tout le 
mdcrde peut éviter' de tremper Sa plume dans 
Tencre du mensonge et de la méchanceté ; tel a 
été mon désir, ayant pouf ptirtcipe que nos écrits 
odtâmne no9 action» doivent avoir pour gliide la 
Ufkuté, là morale et ta justice^ et que dans tous 
leseasil vatfl mifcmt pécher par trop d'îndal- 
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gence en faveur de ceux qu'on avait acCQsés 
avec acharnement et partialité que de se taire 
par respect humain , ou de se ranger par pusil- 
lanimité du côté des accusateurs. Une telle con- 
duite serait bien lâ'che et bien méprisable. 

Si donc , mon ami , vous consentez à me lire, 
si j'obtiens voire approbation et celle de tout 
honnête homme ; ai, à mon retour d'une contrée 
si souvent explorée , je parviens à vous offrir 
quelques tableaux nouveaux, quelqui; faibles 
qu'ils soient, mon but serait atteint et mes 
efforts amplement récompensés. 
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LETTRE CXXyiI. 



Voyait) d« Brigg i Oaalvs. 



Rien ne m'est plus agréable que de tous écrire, 
niOD cher comte; je veux donc essayer d'ajouter 
à mon TOyage d'Italie une courte relation de 
celui qu'il nje reste à faire de Brigg, oîi je suis, 
jusqu'à Genève, terme de ma course en pays 
élraogers. Peut-être trouverai-je encore à vous 
ofirir quelques objets iutéressans au milieu d'une 
contrée variée, sévère parfois, mais aussi quel- 
quefois charmante et toujours admirée. 
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La ville de Brigg est fort petite et pea remar- 
quable ; Déanmoins sa propreté révèle la Suisse, 
et elle est en outre assez bien bâtie ; on y voit 
même plusieurs grandes maisons appartenant à 
divers nobles du pays ; leur construction et les 
tours qui les accompagnent démontrent qu'elles 
sont fort anciennes. Ces tours sont surmontées, 
d'une espèce de coupoles couvertes en fer-blanc 
et arrondies comme celle de l'église Saint-Marc, 
à Venise, ce qui ferait supposer qu'elles sont une 
imitation de l'architecture orientale, transportée 
en Europe au temps des croisades. 

A Brigg passe ïe Rhône, qui descend des mon- 
tagnes de la Fourche, où il prend sa source; il 
parcourt ensuite tout le Valais, va se jeter dans le 
lac Léman, pour en sortir plus fort et plus ra- 
pide et poursuivre son cours jusqu'à la Méditer- 
ranée. 

£n quittant cette ville je me suis trouvé au mi> 
lieu de prairies humides et marécageuses qui 
rendaient plus vif encore le froid produit par 
les neiges nouvellement tombées sur les monta- 
gnes environnantes et que m'apportait un veot 
très fort. 

J'arrivaiau bourg de Viegs, situé à l'entrée des 
valléesde SassetdeSaiac-INkolas, et surlebord 
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de la rivière qui eo descend. Après deux heures 
de marche j'eatrai au village de Tourtemagne 
(ou Turlmann), où est l'hôtel de la poste, au- 
berge fort propre,' où je déjeunai. J'allai voir en- 
suite une cascade située à dix minutes de l'au- 
berge, dans une gorge de montagne. Elle est 
fort belle et tombe de très haut; mais, quoi qu'en 
dise Fauteur de mon itinéraire classique d'Italie , 
elle n'est pas aussi belle que celle du Pisseva* 
che , - dont je tous parlerai plus loin. 

Après avoir quitté Turlmann et sa cascade, je 
passai près de la petite ville de Leuch ou Louech, 
située à droite de la route sur une élévation et à 
l'entrée de la vallée qui conduit aux bains sulfu- 
reux de ce nom, fort renommés pour les mala* 
dies de la peau. 

Cette petite ville est dans une position des 
plus pittoresques et dominée par un antique châ- 
teau qui autrefois appartenait à l'évéque. 

L'habillement des femmes de cette contrée et 
surtout leurs petits chapeaux, communs d'ailleurs 
à tout le Valais, sont peu avantageux^ an moins 
à celles que le hasard m'a fait voir, et dont les 
traits épatés me parurent bien laids auprès de 
ceux si beaux , si réguliers des femmes d'Italie. 

Le langage des habitans de Leuch et de ses en- 



D,a,l,zc.bvG00gIe 



2l6 APPENDICE. 

virons est, dit-on, l'allemand du moyen âge. 

Un peu avant d'arriver en face de celte ville, 
à gauche de la route est un cbàteau flanqué de 
quatre tours, appartenant, je crois, au baron de 
Verra, Sa position, au milieu delà plusbelle ver- 
dure, est réellemenl charmante. 

Avant d'arriver à Sierre on voit des monticu- 
les de sable en forme de cônes ,'et dans le Rhône 
de petites lies couvertes de gazon j sont formées 
par des amas de branches etde troncs d'arbres en- 
traînés par les torrens, et que des sables et des 
terres ont à peu près recouverts. 

Quant aux monticules j'ignore qui a pu les 
produire, mais ils rappellent assez bien les an- 
ciens tombeaux gaulois. 

Cette partie du Valais fut dans nos dernières 
guerres le théâtre de batailles sanglantes entre 
les Valaisaos et les Français. 

Auprès du village de Sierre est le château du 
comte de Gurteo , ex-colonel suisse au service de 
France. Au moment où je passais devant ce ma- 
noir une des filles du comte en sortait parée da 
costume et du petit chapeau valaisan , lequel, en 
dépit de l'éloge qu'en fait Rousseau , ne m'a 
point ofièrt les charmes qu'il lui trouve. Il est 
vrai que je n'avais pas de Julie à parer , et que 
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l'âmour comme on sait a le talent de tout embel- 
lir. Ce chapeau ressemble plutôt à une assiette 
renversée et posée sur le sommet de la tête qu'à 
un chapeau de soie noire ; et il ne garantit ni du 
soleil , ni de la pluie. Aussi en le revo^-aut je ne 
puis concevoir comment autrefois elle avait pu 
me plaire. Alors sans doute ma jeune inragination 
avait partagé l'enthousiasme de Saint-Preux , qui 
avait fait hommage de cette coiffure à made- 
moiselle d'Estange ; mais au réveil de la raison 
l'âme se calme, reothousiasme s'éteint, tout 
charme alors se dissipe, l'illusion s'évauouit et 
la réalité nous apparaît sans fard comme sans 
attraits. 

Sion^ capitale du Valais, est située daos une 
belle vallée parcourue par le Rhône, et placée 
entre deux fochers élevés , au haut desquels on 
voit les ruines de deux châteaux forts. On re- 
marque aussi sur la cime d'un autre rocher le 
palais épîscopal. La ville est petite mais propre , 
bien bâtie^ et ses rues sont assez larges. Les ha- 
bilans sont polis et parlent bien français ; ce qui 
me fil d'autant plus de plaisir que depuis plus de 
sept mois j'avais été privé d'entendre le peuple 
parler habituellement ma langue. On dit que 
Sioii possède quelques ruines d'édifices romains; 
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mais j'étais dans ie pa^'s de la nature , l'amour 
des antiquilés semblait s'être refroidi chez moi 
en quittant le pays des arls^ et, je l'avoue, je ne 
cherchai pas même à les voir. D'ailleurs en Ita- 
lie les travaux romains étaient indigènes, tandis 
qa'ici comme ailleurs les œuvres des vainqueurs 
ne furent destinées qu'à asservir les vaiocus. Or 
le courage vaincu inspire plus d'intérêt peut-être 
que la victoire elle-même. 

C'est ici que commencent à se montrer ces 
créatures qui n'ont presque d'humain que le 
nom ; je veux parler des crétins , espèce d'imbc- . 
cilesdontlesunssont sourds, rouets, presque in- 
sensibles aux coups, et d'autres ont des goïtres 
énormes qni quelquefois descendent jusqu'à la 
ceinture. Néanmoins tous ne sont pas , comme on 
le dit , affligés de cette dernière infirmité, com- 
mune d'ailleurs à tout le Valais comme à beau- 
coup de pays de montagnes. On prétend qu'une 
des causes quifont naître les goïtres provientdeb 
molécules calcaires tenues en dissolution dans les 
eaux qui descendent des montagnes et qui, s'in- 
filtrant dans les pores de la gorge, en dilatent 
les muscles et les fibres , et font naître et croître 
ensuite cette difformité. On éviterait donc en 
tout ou au moins en partie cet inconvénient si 



Douze. bvGoOgIc 



APPENDICE. . 319 

on faisait filtrer l'eau avant de la boire; mais 
comme elle oflFre une belle transparence, le peu- 
ple là croit pare , et juge uue telle précaution 
inutile. 11 serait beurenx que le zèle et l'expé- 
rience posseot parvenir à lui Taire coonattre son 
erreur. 

M. de Saussure donne pour une des causes du 
crétioisme la chaleur et la stagnation de l'air 
dans le fond de la vallée. Aussi les habilans aisés 
évitent pour la plupart, dit-on , cette affreuse in- 
firmité en prenant la précaution de faire élever 
leurs enfaus sur les montagnes jusqu'à l'âge de 
dix à douze ans. 

Les crétins ont la tête grosse, des traits épa- 
tés, et le teint olivâtre. Ils sont privés de raison 
et n'ont guère que l'instinct animal et les besoins 
corporels. Cependant il y a parmi eux plos ou 
moins de degrés d'idiotisme ; on en voit même 
quelques-uns employés au travaux de la campa- 
gne ou de l'intérieur. l'en fus voir un chez ses 
parens ; il n'avait guère que quatre pieds de haut; 
suivant sa manie ^ il était vêtu d'un uniforme et 
coiffé d'un chapeau à trois cornes. Je le trouvai 
occupé à bercer 'gravement un enfant pendant 
que sa mère était à l'église. Tous ne sont pas 
aussi paisibles, dit-on; il en est même d'assez 
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méchans; quelques-uns sont passionnés comme 
les singes pour les femmes , et d'autres sont gour- 
mands et fort avares. Mais ceux qui sont frappés 
du plus haut degré de crétinisme sont incapa- 
bles d'aucune action, même animale^ ou les voit 
assis devant leur porte, se chauffant au soleil et 
dans une entière inertie. Ces êtres infortunés 
semblent des masses composées de trois genres 
de la nature, sans qu'aucun soit assez prononcé 
pour dominer les autres. Exemple bien frap- 
pant de la condition du corps lorsque! est privé 
des facultés de l'âme ! 

Dans un village , en face de Sion et de l'autre 
côté du Rhône, est un couvent taillé tout entier 
dans le roc, avec caves, cuisines, réfectoire, 
église, cellules, etc.; mais ayant appris trop 
tard cette particularité, je n*ai pu aller le véri- 
fier, et je ne le signale ici que dans l'espoir d'être 
agréable à d'autres voyageurs. 

Au reste , il parait que l*humidité rend ce cou- 
vent inhabitable et de plus inhabité. Ainsi, il a 
été plutôtuneœuvredepatience que d'utilité. Au 
reste ce n'est pas le seul monument de ce genre 
quiexiste en Suisse; on en voit près de Fribourg, 
de Soleure , etc. 

A Sion j'allai faire une visite à Monseigneur 
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Tarin, d'abord évêque de Strasbourg, et puis 
précepteur de ce jeune prince , unique rejeton de 
tant de rois, malheureux avant de naître et qui 
maintenant bêlas I partage l'exil de deux géné- 
rations de rois, et le sort d'une sœur, d'une 
tante , et qui plus est d'une mère. 

Après avoir quitté Milan , qu'il avait babité 
quelque temps , ce prélat était venu s'établir en 
cette ville , à Tabri des passions décbaÎDées en 
France, Nous reparlâmes ensemble de son illus- 
tre et intéressant élève , de ses qualités naissan- 
tes , de sa raison prématurée, et du sort cruel de 
celuiqui, au lieu.du plus beau trône de l'Eu- 
rope, languit maintenant loin de la France, et n'a 
trouvé d'bospitalité que cbez un peuple étranger '. 
Tel avait été à Milan le sujet unique de nos en- 
tretiens , tel il fut encore à Sion ; et c'est après 
avoir invoqué le ciel en faveur de tant d'infortu- 
nes que nous nous séparâmes! 

Au sortir de Sion , la route offîre les points de 
vue les plus pittoresques. Sur le flanc des mon- 
tagnes on découvre des villages, des hameaux, 
des couvens et des églises dont la blancheur con- 
traste fortement avec le vert sombre des sapins , 
et agréablement avec la couleur tendre des 
beaux pâturages qui les environnent. Du côté 
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exposé aa midi les montag'nés sont garnies de 
terrasses posées les unes sur les autres , à nue 
très grande hauteur , et plaotées de vignobles , 
comme en Italie. 

Mais à mesure que j'approchai de Martigny , 
le paysage perdit de sou charme et de sa fraî- 
cheur. La rallée, d'abord fertile, agréable , et 
des plus variées, devint triste , inculte, maréca- 
geuse, et ses montagnes gigantesques, dout les 
cimes smt souvent cachées dans les nuages, 
n'ofirirent bientôt plus qu'un front sévère 
et aride. 

Le Valais éprouve toutes les influences d'un 
climat inconstant. Les nuages formés par les va- 
peurs qui s'élèvent du fond de la vallée , dans la- 
quelle s'échappeut toutes les eaux des monta- 
gnes eavironnnantes, restent suspendus au dessus 
d'elle , et bientôt chargés eux-mêmes de trop de 
molécules aqueuses , frappés tour à tour par une 
température chaude et froide, ne pouvant fran- 
chir les montagnes dont ils battent les cimes , 
ils restituent par des torrens de pluie l'eau 
dont ils s'étaient saturés et qu'ils ne peuvent 
plus contenir. 

Ce pays, selon les différentes expositions, 
réunit les productions de l'Afrique à celles des 
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contrées septentrionales. Dans le fond de la vallée 
les rayons du soleil, réfléchis et concentrés par 
les hautes montagnes, sont tellement chauds 
qu'ils y font croître l'aloès ainsi que le cactus 
ou figuier d'Iode , et produisent un vin fort et 
chargé d'alcool , tandis que dans la partie des 
montagnes exposée au nord , et sur leur sommet, 
on voit croître le rhodendron, le génépi^ et 
autres plantes des régions boréales. En été, le 
voyageur qui parcourt ces vallées profondes 
n'est rafraîchi par aucun courant d'air; il estac- 
cablé par une chaleur lourde, et en outre tour- 
menté par les piqûres des cousins et autres in- 
secteSj tandis qu'en hiver, au contraire, l'air 
glacé des hautes montagnes , se précipitant au 
fond de ces vallées, vient encore ajouter au froid 
rigoureux de la saison. 

Martigny est composé de la ville ou gros 
bourg de ce nom et d'une forteresse qui en est 
séparée d'environ un quart de lieue par la Dranse, 
rivière qui descend du Saint-rBernard et va se 
précipiter dans le Rhône, à une lieue à peu 
près plus loin. 

Cette petite ville est à l'extrémité de la grande 
vallée du Rhône que je viens de parcourir, et 
réunit les routes d'Italie , de Ghamouny ou de 
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Savoie et de France. Ses environs fournissent 
deux sortes de vins Tort renommés, appelés de 
ta Marque et de Coquempin. 

Il faisait un froid très vif quand j'arrivai à M ar- 
tigny , à cause d'un vent violent et glacial, sor- 
tant de la gorge de montagnes qui mène à Gha- 
inouny. Aussi j'éprouvai une grande jouissance 
lorsque je pus me chauffer à l'hôtel de la Poste, 
où je déjeunai. Cette auberge est bonne et bien 
servie. J'y rencontrai des Anglais qui, après un 
repas très œnfortable, et quelques discussions 
sur le mémoire de l'hôte^ qu'ils paraissaient trou- 
ver un peu cher , suivirent la route que je venais 
de quitter , c'est à dire celle du Simplon , 
ayant l'intention de passer l'hiver en Italie. 

Au sortir de Marligny le froid devint plus 
supportable, parce que la route, suivant le 
coude que fait le Rhône en cet endroit, se trouve 
abritée du vent par les montagnes. Aussi cette 
partie, où sont situés les villages de Fouilly et 
de Breoson , est la plus chaude du Valais. 

Au bout de quelque temps j'entendis le mugis- 
sement d'une chute d'eau , et en effet c'était la 
magni^que cascade de Pissevache , formée par 
la rivière de la Salanche, qui descend du haut 
d'une montagne en différentes cascades , et puis 
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d'un seul bond, s'élance de trois cenfs pieds de 
haut, dans la vallée en formant une magni- 
fique nappe d'eau, ou plutôt d'écume blanche 
qui cache le rocher et dont la chute est telle 
que l'eau, brisée eu tombant, remonte en va- 
peur jusqu'à son sommet pour retomber ensuite 
en une pluie fine, qui se fait sentir à une assez 
grande distance de là. Cette cascade est sans 
contredit une des plus belles de toute la 
Suisse. 

De MartigD^ à la petite ville de Saint-Mau- 
rice, le pays est généralement triste et stérile ; 
il est raviné par des lorrensqui descendent des 
montagnes, eotratoerit avec eux des pierres et 
même d'énormes masses de rochers, et qui vont 
ensuite dans la vallée arracher les arbres , 
ravager et détruire le sol. 

Ajant observé que les pjerres dont se compose 
le Ul du Khône , et celui des torren s qui s'y pré- 
cipitent sont de couleur bleuâtre, j'en ai conclu 
que c'est à cette cause que l'on doit attribuer la 
couleur des eaux du Rhône tant à son entrée qu'à 
sa sortie du lac Léman, et dont l'effet est bien 
plus sensible encore à l'endroit où , au - delà 
de Genève, les eaux de l'Aveyron , chargées de 
molécules calcaires blanches, se mêlent aux sien- 
V. i5 
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nes^ et contrastent fortement avec les motéciiles 
bleues que celles-ci emporlenl avec elles. 

Avant d*arriver à Saint-Maurice, on voit à gau- 
che , au dessus des rochers droits et unis comme 
une muraille , qui dominent la ville , une église 
et im petit bâtiment habile par un emiite. Ce 
lieu est en vénération etatlire beaucoup demonde 
certains jours de l'année. On ne conçoit pas , en 
observant de la route la forme perpendiculaire 
de ces rochers, co'mment on peut les gravir et 
parvenir à l'ermitage. Mais sans doute qu'en 
approchant l'étonnement cesse ainsi qne l'ap- 
parence unie des rochers. 

Saint-Maurice , défendue par un château , est 
presque toute bâtie dans le roc. Elle est située 
au pied de rochers escarpés qui entre eux et 
le Rhône laissent à peine l'espace d'un chemin. 
D'un côté est la dent de Morde , placée sur le 
Valais, de l'autre la dent du midi, sur le canton 
de Vaud ; un pont de deux cents pieds de long 
réunit les deux cantons. 

C'est près de cette ville, dit-on, que furent 
massacrés par ordre de l'empereur Maximien 
S. Maurice et la légion Thébaiae. 

C'est aussi là que se termine le Valais , dont le 
nom vient de cette longue vallée du Rhône , 
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la plus étendue de toutes celles de la Suisse et 
qui, depuis les montagues de la Fourche jus- 
qu'au lac de Genève, comprend une étendue de 
irente-six lieues. E1I« est aussi une des plu^ prO' 
■fondes qu'on connaisse , étaol très peu élevée au 
dessus du nireau delà mer, tandis que le mont 
Rose et les autres montagnes qui l'enviroimeiit 
ioot partie des plus hautes de l'Europe. 

En quittant Saint-Maurice j'allai à fiex, petite 
ville du canton de Vaud , connue par ses belles 
salines, et de plus par des Wins sulfureux qu'on 
a établis depuis peu dans la ville même , et qui 
dépendent d'une fort bonne auberge , où j'allai 
coucher. Cet «(abUi>$emeut est 4:omposé d'uni; 
réunion de divers petits bâtinaeQS ornés de deux 
galeries extérieures, posées l'une sur l'autre, et 
soutenues par de minces colonnes en bois peint. 
Le long de ces galeries , sont des portes qui ser- 
Tcntd'enirée àdiverçes petites chambres fort pro- 
pres, et à une lielle salle à manger où l'on 
dîne fort bien. 

En bais, au fop4 delà cour , est un salon, ou 
se réunissent et le» baigneurs et les voygigei^rs. 
J'y trouvai ) ce qui n'est pas commcin dans une 
auberge, un pi^oo et une guitare , et partout la 
propreté suisse. Cet établissement , commencé 
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il y a deux ou trois ans seulement, n'est point 
encore^acheTé. Cependant il j a déjà ctes jardins, 
et à leur extrémité est un joli chalet (fromagerie 
suisse) bùron élère des cfaèTres, dont le lait sert 
aux baigneurs. 

Ces baÎDS appartiennent à un habitant de la 
ville nommé Durz; on y est parfaitement servi. 
La ville est propre comme toute les villes suis^ 
ses, et ses habilans sont d'une politesse remar- 
quable. Aucun d'entre eux ne passera devant un 
étranger sans lui ôter son chapeau et sans lui 
souhaiter le bonjour. L'église paroissiale, on plu- 
tôt le prêche , est entouré d'une pelouse plantée 
en acacias, et sur la porte du temple on voit écrits 
' en mots pleins d'onction : 

O Etemel ! exauce les prières de ton peuple ! 

Voyant uatroupeaudemoutons qui revenaient 
de la montagne , j'observai qu'ils avaient une toi- 
son très frisée, mais dure, et de grandes oreilles 
pendantes comme les moutons d'Italie. 

Le soir, une famille anglaise, établie aux 
bains de Bex, m'invita à prendre le thé avec elle. 
Cette famille était composée du pèrcj de la mère, 
et d'une fille de dix-huit ans, fort jolie. Leur 
accueil fut très gracieux, leur conversation in- 
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téressante , et je passai ainsi fort agréablement 
une soirée d'auberge, 'ordioairement si longue 
et si ennuyeuse. 



Aujourd'huiàcinq^ heures du malin j'étais eu 
route pour Villeneuve, petite ville au bord du 
lac Léman , et à hait heures et demie j'étais em- 
barqué sur le bateau à vapeur qui devait me 
mener à Genève^ De dessus le pont je pus tout à 
mon aise admirer les charmans environs de celte 
ville , ainsi que le plus beau lac de la Suisse et 
même de l'Europe. 

Bientôt nous dépassâmes le château deChillon, 
dans les souterrains duquel les ducs de Savoie 
tinrent enfermé du temps de Calvin, Bdnivare, 
son plus ardent disciple. , 

I« village de Glarence, séjour prétendu de la 
nouvelle Héloïse, de Julie d'Estange, apparut 
alors à mes regards. Après lui succéda la jolie 
ville de Vevais, où Julie allait passer l'hiver avec 
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ses parens; el soi; la live opposée se découvraient 
dans le lointain les rochers sévères de Meillerie, 
où Saint-Preux exile était allé languir. . 

GotnhieD l'aspect du canton de Vaud est dé- 
licieux , que de riches vignohiea parent ses 
rians coteaux! Quelle variété de sites, que de 
villages, de hameaux, de jolies maisons, de chu- 
tes d'eau répandus çà et là sur leur surface, prim 
cipalemenf dans )a partie oîi est situé le village 
de Saint- Sjmphorien , auprès duquel tombe 
Une magnifique cascade de ce nom ! 

Après levillage de Riva, unecascade plasbelle 
encore s'élance, el tombe de ruchers en rodiers 
dans le lac. Celle partie d« la câte est si bien ' 
Collivée, set hahitans sont si riches et si avides dé 
lèmtio» que l'un d'eux, qui comme moi était 
sur le paquebot, m'assbra qu'il était assez ordi- 
naire, à Riva principalement, de voir vendre on 
arpent de vignes viagtqoatFe mille francs. Ceci 
m'aurait paru une gascomiade si je n'eosse été 
habitué à croire i U véracité comme à la loyauté 
des Suisses. 

Le village de Ghèdre domine Riva. 

Le vent, déjà ibrt en partant de Villeneuve, 
âugmenteà mesure que nous nous «n éloignâmes. 
Aossi la vitesse de notre mardte nous fit arriver 
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bieiilôt en face de Lausanne, et me mit à même de 
contempler les sites enchanteurs de ses enrirons. 
Les coUioes sur lesquelles est construite cette 
ville, capitale du canton de Vaudj descendent 
jusqu'au bord du lac, et la font voir en amphi- 
théâtre à ceux qui naviguent sur ses eaux. Ces 
mêmes collines étalent partout sur leur penchant 
les plus jolies maisons de campagne. Ces habita- 
tions et le beorg d'Onchy, qyi est le Pirée de 
Lausanne, semblent ne former qu'une seule et 
vaste cité dont chaque maison aurait sa -pelouse; 
sa vigne et son bosquet. Non assurémeiit , m'é~ 
criais-je à chaque instant tout plein d'admiration, 
les lacs Majeur et de Gôme, si {ustement vantés , 
ne peuvent se comparer au lac Léman ni pour l'é- 
tendue, ni pour les points de vue et la richesse 
des coteaux si frais, si délicieux du canton de 
Vaud! 

Malgré la tempêta qui- s'élevait et agitait avec 
violence notre bâtiment, je restais les jeux axés 
sur Lausanne et sur les lieux enchanteurs qui 
l'environnent ; et ces objets étaient déjà loin de 
moi que je les contemplais encore. 

Bientôt nous nous trouvâmes en face du plus 
beau cbÂteau du pays de Vaud; on l'appelle 
Prangin , il a quatre façades, et est situé sur ui> 
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côleau à peu de distance du lac. A cette grande 
et belle fabrique est joint un domaine considéra- 
ble, composé de prés, de vignes, de moulins et 
d'une forêt fort étendue. Cette terre avait été ' 
achetée par Joseph Buonaparte ; mais le gouver- 
nement vaudois s'étant opposé à ce qu'il l'habitât, 
il la revendit, dit-on, 3 madame Gentil de Gha- 
vagnac (i), qui l'habite maintenant. 

Nous passâmes ensuite successivement devant 
les petites villes de Morge et de Rolle, et ià 
comme en divers lieux habités ,du lac, le paque- 
bot reçut ou céda quelques passagers que des " 
barques amenaient ou reconduisaient. Il n'en fut 
pas de même lorsque nous arrivâmes en face de 
la ville de Nyon : le vent devînt alors tellement 
violent et les vagues si furieuses qu'il fut 
impossible aux barques de quitter le rivage; et 
nous nous vîmes obligés nous-mêmes de gagner 
le large , emmenant avec nous plusieurs passa- . 
gers qui devaient débarquer en cette ville, lieu 
de leur séjour. Mais tandis qu'on manœuvrait 
pour s'éloigner de la côte, les vagues, qu'on cher- 
chait à couper et qui se beurraient avec unehor- 
rible furie, faillirent par leur choc faire chavirer 

(i) Chavagnac est le nom de sa famillej celui de son mari 
àécéàé inaiDtenant, éiailGcDlit. 
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et engloutir ootre bAdment. Tout ce qui était sur 
le pont fut renversé, le bois destiné à alimenter 
la vapeur s'écroula avec fracas au milieu de nous, 
et les bancs qui étaient sur le pont roulèrent avec 
ceux qui y étaient assis. Les femmes, les enfans 
pleuraient et criaient de frayeur ou vomissaient, 
les hommes n'étaient guère mieux portans ni 
plus rassurés ; eu£n ce moment causa une com- 
motion et un effroi général. Heureusement nous 
en fûmes quittes pour la peur, et je n*eus plus 
alors qu'à me féliciter d'être témoin d'une tem- 

^péte sur un lac, et de voir des eaux, ordinaire- 
ment si tranquilles , agitées et furieuses comme 
celles de la mer. Peut-être même leurs vagues 
5ont>elles plus dangereuses que ces dernières, 

. en ce qu'elles sont poussées en sens divers par 
plusieurs vents opposés qui, s'échappantà la fois 
des gorges de diverses montagnes , heurtent et 
brisent sans cesse les unes contre les autres, et 
attaquent de toutes parts les frêles esquifs qu'elles 
supportent et dont elles semblent se jouer. 

Cependant le moment le plus dangereux n'é- 
tait point encore arrivé, ce fut celui de notre 
débarquement à Genève. Le vent poussait les 
vagues contre le quai avec une fureur et une 
violence épouvantables; divers barques tentèrent 
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d» nous aborder , maîii, semblables à des mor- 
ceaux de )iége, ellesélaientballouéesetobligées 
de retourner en arrière, au péril de la vie de 
ceux qui les moulaient : des rames se brisèrent, 
et un marinier fut marne jeté à l'eau et contraint 
de gaguer le quai à la nage. Ia foule des habi- 
tans^ que la tempête avait attirée et qui couvrait 
le quai , était presque aussi inquiète que nous du 
résultat de notre débarquement. Une forte bar- 
que voulut alors tenter à son tour de nous abor- 
der; long-temps elle fut reponsaée par les vagues 
immenses qui s'élançaient jusque sur le quai 
même; cependant à force de constance et d'ef- 
forts elle s'i^rocha peu à peu du paquebot, une 
corde fut jetée à ceux qui la dirigeaient, et, par 
ee secours , elle parvint enfin à son but , mais 
non san& courir mainte foi$ le risque de se briser 
contre le bâtimeot etd'être engloutie. Malgré le 
danger, quelques passagers tentèrent de s'y 
élancer , je fus de ce uoQibre, et heureusement 
aidés par la foule du rivage qui nous tendait 
des perches et puis les maius , nous parvînmes à 
vaincre les vagues qui nous repoussaient sans 
cesse, et nous débarquâmes. Notre heureux succès 
couragea les motus timides, et on parvint ainsi 
feu àpeu et après deux heures d'efforts, à trans- - 
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porter tout le monde, à l'exception de quelques 
femmes.quiprérérèreiitrester abord etjattendre 
la fin de la tempête. Ce ne fut que lorsqu'elle 
fut apaisée que l'on put également enlever nos 
effets. 

J'appris que depuis long - temps on n'avait 
vu sur ce lac un semblable ouragan ; il j en 
avait eu encore de plus forts, et le même bâ- 
timent qui nous avait amenés avait été force uoe 
fois d'échouer pour se sauver lui et les passa- 
gers, dont aucun heureusement ne périt. 
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J'ai retroaré Genève bien entbellie , mon ami; 
et des quais que l'on construit en ce moment don- 
nent àson abord un tout antre aspect qu'autrefois. 

En outre partout on bâtit , et des rues lar^s 
et belles ont été ajoutées aux ancîenoes. La plus 
remarquable est celle qui mène au théâtre. Elle 
est très large, et de magni£c[ues trottoirs bordent' 
une suite de maisons construites sur le même ' 
plan, et garnies de boutiques grandes et bien 
fournies. 

A rextrémité de cette rue, en face du 
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théâtre , se voit un édifice de la plas élégante 
architecture; c'est le Musée. On lui donne le 
soroom de Bath, parce qu'il fut construit en 
grande partie avec l'argent légué par le général 
Rath, Genevois, mort au service de Russie. 

Sans être encore bien considérable, ce musée 
possède néanmoins quelques beaux tableaux de 
l'ancienne école et des copies estimées de 
peintres de la nouvelle. On y trouve du Titien, 
du Bassan, du Véronèsej et antres maîtres de 
l'école vénitienne. On y remarque aussi des ta- 
bleaux de l'école flamande et même espagnole. 
Parmi ceux de l'école genevoise on distingue le 
portrait de madame d'Epinay , femme bel- es- 
prit du dix-huitième siècle , dont vous coopaissez 
les mémoires, et qui fut peinte par Liotard de 
Genève, lorsqu'on 1768 elle vint consulter le 
célèbre 'fronchin pour sa santé. 

Ce musée possède en outre des copies en 
plâtre des plus belles statues antiques. Six co- 
lonnes d'ordre dorique ornent sa façade, et son 
architecture rappelle la simplicité et la pureté 
des lignes de l'architecture grecque. 

Avec quel plaisir aussi j'ai revu la promenade 
de Plein-Palais et la petite ville de Carrouge, 
que j'ai trouvée bien agrandie, bien embellie! 
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PartDQtf aux enniwis deG«iiève, j'aiadmùé de 
nouTelIes maisons de campagne , plus jolies le^ 
unes que lesaotres. La promenade, dite autre- 
fois de Jean'Jacques Rmuseau, a éprouvé h sqq 
tour de grands changemeos. Il faut citer es 
première ligue le jardin botanique , riche en 
plantes exotiques, qui en fait aujourd'hui partie» 

J'ai Toulii revoir aussi la maison du père de 
Rousseau, qui «tait couteUer, comme on sait, 
et où JeaU' Jacques avait passé les premières 
années de son enfance ; mais elle a éprouvé Je 
sort de plus d'une célébrité, elle a vieilli, puis 
ell« est tombée en ruioe , et enfin elle a oe&sé 
li'exisiër. A la place de cette modeste habitation 
«t du .petit jardin <]ui en dépendait, j'ai tK>uvé 
«ne grande «t belle aajson , étalant tout le faste 
f un parvenuetlaisfiaoteavain chercher l'humble 
séjour du philosophe morose qui j fut élevé* 

J'ai retrouvé à Genève , jnêfue parmi la basse 
clasK, Ja politesse que j'avais autrefois remar- 
quée ; Dxais en raéote temps j'ai vq avec peine 
^se l'esprit démagogiqvie antU dépassé les fron- 
tières de France et était veau jusqu'ici. J'ai w 
its caricatures les plus igeobles et tes plus ré- 
voltantes ceotre d'ilbiMres infortunes^ eovoj^ées 
de Pm-îs, «t étalées mus honte chez les mar- 
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chaocls de graTures. Ceci m'a prouvé combien 
l'aveugle haine sait étouflFer jusqu'au senti- 
ment de conTenanee et de délicatesse, et nar- 
vient à rendre l'homme insensible , injuste et 
même cruel. 

J'étais entré au café de la Poste pour lire 
les joiimaox de France, avide que j'étais d'ap- 
prendre quelques nouvelles de ma triste patrie ; 
un prétendu commis vDj^geur français , qui par- 
lait politique avec ses soinlisaiit confrères , se mi* 
à dire tout haut qu'il venait de recevoir d'un 
de ses amis de Paris une leltr* qui finissait ainsi ; 
On hat en ce moment la générale. Alors un de 
ses auditeurs s'écria avec une sorte de frénésie : 
« Cëst le parti jésuitique qui sans doute excite 
ces nouveaux troubles , on n'en sera les maîtres 
que' quand on aura fait tomber quelques télés ! » 
Or vous savez que le moi fésu'ite , dansla bouche 
des révolutionnaires, est synonyme de prêtre, 
de royaliste et d'homme religieux. 

Cet infôme propos, qui rappelait 96^ me fit 
frémir d'horreur. Voilà bien , dis-je à un Suisse 
qui, comme moi, plein d'indignation m'avait 
suivi hors de c«lte réunion démagogique , le 
langage des hommes de notre première révolu- 
tion ; voilà bien les prétendus libéraux , ces soi- 
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disant amis de la liberté et de l'hamaDilé , ces 
tartufes politiques ! Lâches quand ils ont le des- 
sous , ils rauipent alors aux pieds de leurs vain- 
queurs , ils implorent leur clémence, ils ne par- 
lent que de pardon et d*oubli des injures; mais 
le parjure et la trahison les rendent-ils vain- 
queurs , alors leur rôle change , ils deviennent , 
comme tous les lâches, insolens et féroces, et 
bientôt ne respirent plus que meurtre et des- 
tructioB ! Comment , lui demandai-je , souffre- 
t-on à Genève , cette moderne Athènes , que l'on 
tienne dans les lieux publics de semblables 
propos? Un peuple ne se croit-il libre que quand 
il peut être licencieux et barbare? Selon moi 
DU tel peuple se déshonore , car il souffre la li- 
cence , ennemie de toute liberté. Il ressemble à 
la nation française actuellement livrée aux fac- 
tions et à l'anarchie , il devient esclave de ses 
passions; et bientôt, les lois étant méconnues, le 
désordre les remplace, le droit des gens est atta- 
qué, et l'état devient la proie du crime. Crai- 
gnez, monsieur, que la Suisse, si calme, sthen< 
reuse, si sage jusqu'ici, n'ait son tour de per- 
turbation, puisqu'elle, souffre que des hommes, 
sortis de nos clubs maçonniques , j viennent ré- 
pandre de tçUes maximes. Les peuples comme 
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les rois doivent défendre la justice et la yertu , 
sinon ils sont à leur tour abandonnés par elles. 
S'il ne faut qu'un grain de poison pour tuer un 
homme , il ne faut aussi qu'un «homme atleint de 
la peste pour répandre an loin la contagion. 

« Je crains bien comme vous , me répondit-il, 
que la Suisse ne soit pas enlièremenl à l'abri de 
la nouvelle révolution française. Néanmoins 
nous sommes sages et froids; en outre nous 
avons de la religion , de l'attachement à nos lois, 
et l'humanité suisse saura, je l'espère, nous 
préserver de vos excès. L'impiété seule et l'a- 
brutissement rendent l'homme féroce : or toutes 
les classes en Suisse sont plus ou . moins reli- 
gieuses et civilisées; j'espère donc qu'elles sauront 
rester sages. D'ailleurs vous auriez tort de nous 
juger d'après Genève, ville livrée depuis long- 
temps au philosophisme et aux influences fran- 
çaises , et dont les mœurs et les opinions se 
ressentent de ce cosmopolitisme. Cependant, 
ajouta-t-il, je suis loin de prétendre que tous 
les Genevois méritent ce jugement sévère ; il en 
est au contraire de très estimables et du plus 
grand mérite ; mais je veux en même temps 
vous expliquer comment à Genève on souffre 
des propos et des caricatures qui seraient ré- 

y- 16 
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prouvés ailleurs. -?- Je désire me tromper, lui 
disrje, niais le mal est prompt h se répandre, 
et il esl malheureusement bien difficile alors de 
l'arrêter ! » (i) • 

Nous nous séparâmes , et je me nùs à réfléchir 
sur l£ propos hQrrible et sanguinaire qu'un mi- 
sérable n'arattpas craint de prononcer impuné- 
ment dans UD lieu public de cette ville. 6i de tels 
hommes , me dis^e , osMit ainsi parler en pays 
étranger , que ne feront-ils pas, redeyenus les 
maîtres de la France? Et voilà cependant les 
prétendus régéBérateurs de la nation ! roilà- céuf 
dont OH s'est servi pour renverser le plus ancien 
trône de l'Europe , et qui ont l'audace de pré- 
tendre avoir agi au nom an peuple français et 
pour son bonheur'. On en verra bientôt 1^ consé- 
quences, et ce peuple apprendra de nouveau à 
coonaitre Cfiux qa\, soi-disant pour son bien, 
viennent de le priver de ses rois légitimes. 

pAur me dùl^aire autant que possiMe de ces 
tmt€sspensées,ftidi^érentesde celles que m'avait 

^i) Peu de tempa aprë>, en «Stt, dÏTera caDions de la 
Suisse eurent l,eur9 émeuvs et ^uj-s révolulioiu; ei ^ pajrg, 
autrefois sï heureux et si paisible, est aujourd'hui eu proie aux 
troubles cl aux iniguiëtudei ; les propo) démagogiques ont 
tqD)(K)r^ j^t^ les avBpl-cquretir» des sctiqf $. 
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iospirées, pendant sept mois, la belle Italie, je 
me remis à parcourir les enviroas enclunteurs 4e 
- Genève , et je ra'ai'lierainai vers les Délices, mai- 
son du campagne du célèbre médecin Troochiq, 
doQt madame d'Ëpioay parle dap» ses méau)ires> 

Cette habitation intéressaflte par ses souvenirs 
n'offre pourtant de remarquable que sa position, 
dominant Genève, et d'où l'on découvre son lac. 
Les jardins se composent d'un quincoDce pJ«oé 
anprès et sur le côté droit de la maison ; d'une 
longue allée bordée de hau^s charmilles , d'une 
autre charmille au fo»d du parterre, foranant dé- 
coration de théâtre, et derrière laquelle e^ «ne 
allée de maronoiers qqi, après avçjf traversé 
un bosquet , aboutit à une grille. 

La niaison , dans laqueUe je oe suis point entré 
faute de QQQoaîtrelesmaîtresqui l'habitent, m'a 
paru de médiocre grandeur ei o'a rien de re- 
marquable danssonarchitecturfi. 

Elle apparlienj au fils 4u d^aisième lit de 
6L Tronchip de L*vigoy , wiajpié avec mademot- 
selle de Aïenthon ; et cehji qu'il Opldo soo pre- 
mier oiariage avec piadenioiselle Labat de Oiand- 
cour a Mti une autre maison de campagne sépa- 
rée de celle-ci par pn seulrhemifl, etquePon 
nomme la Prairie. 
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J^allai la visiter à son tour; j'ai trouvé que le 
nom de Délices lui convenait mieux qu'à sa voi- 
sine. Elle est située sur un terrain iocliné vers Ge- 
nève qu'on découvre en entier, ainsi que les 
riants coteauxde ses environs etune partie du lac. 
La maison , construite depuis trois ou quatre ans 
seulement, est élégante, elses jardins sont à l'an- 
glaîseetbien dessinés. Une vaste prairie ornée de 
massifs d'arbres^ fournie de bancs «t bordée 
par une allée tortueuse, accompagne les jardins ; 
et sa pente vers la ville permet d'apercevoir les 
points de vite les plus enchanteurs. 

C'est cette prairie qui parait avoir donné son 
nom à cette charmante habitation. 

A mon retour à Genève j'eus le bonheur de 
rencontrer M. le baron de Vincy , possesseur 
d'une terre voisine , vieillard respectable, âgé de 
. quatre-vingts ans, etqni, aux qualités les plus es- 
timables, aux sentimens les plus distingués , à 
l'esprit le plus aimable et le plus cnltivé, joint le 
caractère le plus noble et la plus parfaite loyauté. 

Noos parlâmes ensemble des Délices , de la 
famille Tronchin , de madame d'Epinay , de 
Voltaire , de Necker ; et comme ce qu'il m'apprit 
m'a paru pett connu du public , j'ai cra vous faire 
plaisir en vous en faisant le récit. 
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«Vous pouvez, nie.dille baron, ajouter une 
foi d'autant pl»s entière à tout ce que j'ai l'hon- 
neur de vous dire, que malheureusement j'ai 
quatre-vin^ ans accomplis > et que j'ai beau- 
coup connu les Tronchin dont j« vous parle , 
même madame d'Epinaj, ses enfans, M. de 
Grimm, enfin toute cette société que je voyais et - 
fréquentais assidûment il y a quarante, cin- 
epiante et soixante ans , ainsi que Voltaire ; ce 
qui ne date pas d'hier, comme vous voyez. 

« M. Tronchin , conseiller d'état, frère et hé- 
litierdu fermier général, projwiétaire des Déli- 
ces, avait une magnifique galerie de tableaux 
qu'il avait en partie formée , et qui attirait un 
concours considérable d'étrangers et d'artistes ; 
mais il ne put se refuser aux instances réitérées 
de l'impératrice Catherine de Russie , et il lui 
vendit une pactie de ces tableaux, qui sont encore 
au palais impérial de Pétersbourg. 

« La famille Tronchin est respectable et digne 
des plus grands éloges. Aussi est-elle considérée 
et estimée à Genève comme elle doit l'être; d'au- 
tant que, lorsque la république était encore quel- 
que chose, cette famille a toujours fourni à 
la magistrature et dans les conseils d'état des 
membres et des sujets du plus rare mérite^ 
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n Quant » Voltaire^ il n'a [iWiiaK été renvoyé ni 
tenu de quitter GenèTC et sOn territoire paraa- 
cuae atrtorité quelconque , lorsque par ses im- 
pertinences' à la ceur du roi de Prusse^ et surtout 
à cause des vers qu'il eut Fatidace cPadresser à la 
reine , 

Celle nuil, su IrsTers d'un songe , 
Je me crus être au rang des dieux : 
J'étais dans vos bras, 6aat les cieux , 



ù fut obligé de quiffer en i jS6 ou 1 767 , le sé- 
jour de Bevlin. Depuis il s'est raccommodé avec 
le graûd Frédéric , et la philosophie modo-ne a 
ét^i de tels rapports entre eux qu'il s'en est 
saivi une correspondance connue et beaucoup 
trop conoUe. 

« II vint passer Un hiver à- Lausanne, puis il 
se rapprocha de Genève , et loua de M. TrOn- 
ehtn> l'a campagne des Délices, où il a demeuré 
plusieurs années. C'est pendant le séjour qu'il 
y fit qu'il acheta àvie, de M. le comte de Brosse, 
fe petite tesPre dont H n'avait que la jouissance , 
et le châteaM d'e TOurnay situé en France, mais 
k une teUe exïrémitç do royaume , que dans 
cinq BÛâUtes tt powïiit passer la' TroutièrË dans 
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le cœ flù se» écrits l'eu^ëiit Tait poursuivre et 
loettre me seconde ou trôisièiné fois ù la Bas- 
tille. 

« S'étant «al à propos cru tout à fait proprié- 
taire de ce bien, il fut leoté d'expkMter à son 
profit une forêt de baute futaie, et il eri résalta 
up procès qu'il perdit ; il en eut de l'huïneur^ 
il obtint de résilier le marché y qui fut annulé an 
mOyeA dVn arraQgeD>eDt/ el c'est alors qo'H 
acheta eri toiite pfe)priété de M. le coBsAe de 
Moétféâl Ou {>iotôE de ion héritier, M. de Busé 
de BotS)i, dans la famille dtiqiïel ce biea est main- 
tenant retourné , la terre de Fernej , tout a«ssi 
rapfHrochée* de la frontière que l'était cette de 
■ Tourna^, mais d'»B autre côté. 

n Le village de Ferne^ n'était alors qu'une 
réunion de' quelques maisons de paysans^ coi^ 
vertes de cheuAie ; et il n'y a nul doute que c'est 
à M. de Voltaire qu'il à ToWigalioit d'être de- 
venu uh bourg très bteà' bâti , bieti peuplé ^ cbel- 
lieu de canton , et dont les campagnes ou héri- 
tages' eitvironnans ont obtfoti un accroissement 
étMÏnaali par reocouragemeot qu'il accordait à 
ragricakore^ et par les défrichemenis doit il dorv- 
itait l'exem^e.. Mais celte populatioB ne s'est 
pas dii tout' acci*ue des serf» du mOnt Juraf, de 
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Franche-Conilé, _ni même de Saint-Claude.en fa- 
veur desquels M. de Voltaire a plaidé et soutenu 
un procès^ en écrivant des mémoires ; elle vienl 
d'une autre source , et la voici : je la connais à 
fond, et ne hasarde rien puisque ma terre est 
voisine de celle de Femej , et que j'ai été témoin 
de tout ce qui s'est passé à cette époque ; ce dont 
je me souviens comme d'hier , ayant pendant 
douze ans vécu ainsi que mon père dans la plus 
grande intimité avec le château de Fernej et 
madame Denis ^ c^esf à dire jusqu'à ce que l'au- 
teur dé la HeTtriade fût allé mourir à Paris, ainsi 
que son Irène. 

« En 1 768 , il j avait eu des troubles à Genève , 
quL furent apaisés par l'intervention de deux 
cantons suisses , mais surtout par celle de la 
France, qui y envoya un plénipotentiaire, accom- 
pagné de quelques régimens sur la frontière; ce 
qui fit dire au chevalier de Boufllers que les 
troubles de Genève étaient un orage dans un 
•verre cTeau. 

« Néanmoins ces troubles se renouvelèrent 
en 1770, par les prétentions de quelques habi- 
tans de la ville , appelés pour cela Rétifs , et qui 
prétendirent être en droit de participer à tous 
les droits de cité dont jouissaient les' citoyens. 
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Dans ce temps , la souveraineté du peuple n'é- 
tait encore ni établie ni reconnue , ni oiême , je 
crois, dans la tête de personne; le gouTerDement 
de Genève eut donc assez de force pour faire la 
loi , et pour punir les récalcitraus et les révoltés, 
dont les chefs furent condamnés à l'exil; où ils 
furent suivis par beaucoup d'autres quiuevoulu- 
rent pas les abandonner étant presque tous des 
chefs d'aleliers d'horlogerie et leurs ouvriers. Je 
ne crois pas que M. le duc de Choiseul , premier 
ministre de Louis XV, ait eu l'intention alors de 
les prendre sous sa protection, mais le fait est 
qu'il voulut aa moins leur donner un asile, soit 
pour former en France des fabriquas d'horlogerie 
qui pussent rivaliser avec Genève , soit pour pu- 
nir Genève elle-même des discordes qui j renais- 
saient sans cesse , et qui la rendaient un foyer 
d'insurrection; ce qui lui déplaisait fort, parce 
que cette ville courait la. chance de troubler le 
repos de ses voisins. C'est alors que , pour en- 
lever à Genève l'entrepôt du commerce et de 
toutes les marchandises venant de Suisse et d'Al- 
lemagne , il fit construire un port à Versoix, sur 
le lac, et tracer le plan d'une ville où il accueillit 
ces exilés : il fit plus, il commença par faire ou- 
vrir une grande roule, partant de Versois et 
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qui , passant lou jours'sar la France , par Femey , 
Mégrio et Saûrt-Geois f aUaif gagner celle de 
Ljon, et lâris^it ainà Genève toutàfaitdio côté, 
sAr la gawche. Mais 6ne ville né se bâlit pas en 
TÎitjt-qnatre beores , et M. de Vsltab-e^ qui avait 
déjà' ses maisons consiroites à Fefnej, et <{ui re- 
dt^ubla d'activiié à cette époque ,- soil peur faire 
sa cour àM. deChoiseul, car it était toQJours 
bassement ans pieds dfr poavoii^ , soit par amour- 
prepre et pour accroître s«' réputation dansphis 
rfufl genre, soil enfin pouiFfaire-le biwi etaog- 
menter l'aisance de ses vassaux ,.profiû promp- 
tement et adroitement de cette circoDStance 
pour admettre et recevoir dans son< viltage cette 
(Colonie d'exilés et- d'émigrés. Voilà ce cpn a 
fÏAWAtémifnajeure pâftie la popuhaion de sa terre. 
Elle s'y estéiaWie, et joflesachepasqpa'ilf a», 
parmi elte, uiï seul main -morte èé Franche-^ 
Go^ié. 



« L'originedélalamiUedteGeiheaime', ajouta 
le baron , fameux par lés maux c^U'il à causés à 
la France mais jamus célèbre , esb à peine con- 
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Boe, Sonpërff^delaonssancelapiBiobscore, dr- 
rira , Hj & environ qiH^e-TÎngls ans , de» envi* 
rom de Francforb-$ur-le*Mein à Genève, fflns 
antres pftpier», à ce qae j'ai tfoi dire, que son 
extrait de naissance , et parlant si &orrï}leiaeDt 
mal te français et: avec un accent allemand tdle- 
œent épouvantable, qu'à peine pouyait-o» le' 
eomprendre : c^es^ c^ que je puis affirider , car 
je me rappelle encore l'avoir vu dans mon- en" 
fenee. PiëannKiia&cctlKMKneai^anlfort'bieBéttt- 
dié dans quelqoe Raîversâté d'Allemagne , était' 
très iostruij:, et le besoin qu'on avait à Getiève 
d'un professeur savant dans cette partie, lui fit 
donner la chaire de droit public germanique. 

H S'étant marié, it eutdeuzfils:rainé^eonnu 
sous le' BOm de M.' I^eeker de Gerniany , aprè» 
avoir fait de bonnes' étades à Genève , obtiui en 
celle ville la place de professeur de naadténka- 
tiques; mais biemôt après il itft obligé de qui«- 
ter -la ville à la âuile d'uoe aveAUiïe seaudaleUse*- 
nient publique^ ajarftété sop|h^ en adultère 
avec une dame de L... 

« Son frère cadet y eelui q^< a causé les mak- 
heuvs de Louis XVI , eu- renversant- l'aatîque 
constitution française, fâ4 destiné au négoce, et 
envoyé à Muséille, ou son frère aine s'émit 
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retiré . 11 étaitsïiuple petit commis dans une mai- 
son de commerce; ayant développé quelques- 
couDaissances en finance, et de plus étant ap- 
puyé par ses protecteurs, il fut appelé à Paris 
pour y remplir la même place de commis , mais- 
plus avantageuse, puisqu'il allait chez M. Thé- 
lusson , qui avait alors sans contredit la première- 
maison de banque de la capitale. Il devint ensuite 
son associé avec un intérêt progressif, et enfin, 
lorsque son patron se retira des affaires , il reprit 
la maison tout entière ainsi que son crédit. 

« Ici, monsieur, je m'arrête, médit mon res- 
pectable narrateur, parce que , pour connaître 
mieux que par moi la vie , la couduite de cet 
homme ambitieux , vain et faux , et quelles ont 
été ses prétentions et les moyens qu'il a employés 
pour jMirvenir au pouvoir, je ne puis que vous 
engager à relire les cent et une premières pages 
de l'ou-yrage de M. le comte d'Autraigue , député 
de la noblesse du Yivarais aux états généraux, 
ouvrage aussi instructif qu'intéressant, de toute 
vérité dans ce qu'il avance , qui a paru çn 1791; 
il est intitulé : Moyens employés pour détruire 
i?B- France la^ivUgion catholique,' apostolique 
et romaine, 2° Les trois volumes intitulés de la 
Conjuration de M. le duc d' Orléans , par Mont- 
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joye. 30. Enfin le commencement du premier 
volume de Paris , f^ersailles et les Provinces. 
Vous y trouverez des détails très curieux sur ce 
sujet. » 

Là se termina ce récit intéressant, et je pris 
congé de cet homme respectable , qui voulut 
bien me comprendre au nombre de ses amis. (1) 

(1) M. le baroD de Vincy vit encore; avant notre dernière 
réTolution il venait passer tous les hivers il Paris. Aujour- 
d'hui il vit retiré, soit a Genève, soit dans s> terre , mais il 
veut bien me conserver quelque affection et agréer en retour 
celle que ma famille et moi lui portons, et toute la vénération 
que sonigc, son savoir , ses vertus et ses aimables qualités 
savent inspirer à tous ceux qui le connaissent. 
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Je n'ai pas voulu quitter Genève sans visiter 
le château de Coppet, devenu presque célèbre 
pour avoir été habité par Necker , ce ministre 
de funeste mémoire , et surtout par sa fille , plus, 
estimable que prudente dans la défense de la 
mémoire de son père, et dont l'ame et l'imagi- 
oation vives et fortes ont fait dire à Rivarol 
« qu'elle était la seule femme qui par le stjle 
eût caché son sexe. » 

Ooconnattranthipatie, méritée ou non, qu'elle 
avait ÎDspirëe à Napoléou, qui l'exila à Coppet , 
où elle reçut ceux qui partagèrent sa disgrâce. 
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aussi ce lieu devint peadant quelque temps 
le rendez-TOus du malheur , de l'esprit et même 
de la beauté., pnisque riatéi'eseajite Madame 
Récamier y vint ^en^er un asile. Ces difllër 
teas persODn^ges étaient trop préseos à ma mé- 
Hioire pour ne -pas désirer coDpaitre l'eadroît 
qui les avait réunis , et le port qui les arait re- 
cueillis pendant la tempéle. 

J9 repris donc le bateau à rapeur, et à ikx. 
heures et demie fétaie débarqué àCoppet^lieu 
que l'on appellerait ailleurâ un village, laais 
qui en Suisse port« le titre pompeux de viHe, 
iueo qu^elle ne possède peut-être pas deuK œnts 
maisons. 

Sur le rivage où je débarquai se trouva une ' 
petite esplanade plantée d'ormes, dont deux 
surtout me frappèrent par leur grosseur. L'uo 
d'eux a dix-huit pie4s de eireonféreace , «t sa 
télé immense ombrage seule une fi^tie de la 
promenade . 

J'allai d'abord déjeuner à la Croix-Blanche^ 
anberge d'assez minée apparence , plaeée sur 
moq chemin , et me régaler d'un peu de Ifâtage, 
si h&o en Suisse , et qui me fut servi par t'hô- 
tesse elle-même, dont ta politesse, si CMDmgné 
aux habilans du canten de Vaud , me eharma 
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d'autant plus^ qo'il est rare en d'autres pà^s de 
la rencontrer ^rmi les aubergistes des campa- 
gnerf, des boui^s, et même des petites villes. 
Elle parlait très purement le français, et^'joi- 
gnait de très bonnet manières; ce qui conb'astait 
plus encore avec sa mise négligée et ses travaux 
domestiques. Elle ne manquait pas d'une cer- 
taine instruction , et moBtrâit des sentimens dis- - 
tingués; en6n si elle eût été jeune et jolie i'au- ~ 
rais été tenté de la prendre pour une héroïne de 
roman tombée dans l'infortune. 

Ellem'appritque le château de Coppet appar- 
tenait maintenant à la veuve du jeune baron de 
Staël, arrivée la veille; ce qui m*empêcherait 
d'en parcourir l'intérieur, parce qu'ajant perdu 
son mari depuis deux ans et son fils unique Tan-^ 
née dernière , elle vivait dans la plus grande re- 
traite et se refusait à voir qui que ce fût. 

Elle m'aprit que cette dame, aussi intéressante 
par ses qualités personnelles que par ses mal- 
heors, est fille de M. Yeritet Pictet, habitant 
distingué de Genève , et petite-fille de M. Pictet, 
chimiste renommé. Elle me vanta beaucoup les 
vertus , la douceur , la simplicité , l'alhJiiUté de 
la jeune baronne^ et ajouta qu'elle était aimée de 
tous ceux qui la connaissaient. 
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Un tel éloge^ sorti d'uoe boucbe aussi désin- 
téressée, me fit encore plus regretter de ne pou- 
voir être admis auprès de cette dame . 

Eie château est composé de trois corps de logis; 
une belle grillé ferme la cour intérieure et 
s'apnnie à deux pavillons demi-circulaires , dont 
les fenêtres, comme celles de toute la façade 
du château, donnent sur les jardins, qui ne sont 
pas d'une très grande étendue. Ils offrent peu 
de points de vue ; le pays qui les environne est 
triste et sans physionomie , et l'art contribue peu 
à y embellir la nature; à peine, du lieu où est si- 
tué le château , aperçoit-on le lac qui l'avoisine. 
Quelques bosquets, quelques allées d'ormes ou 
de. chênes, un ruisseau faible mais rEq>ide, qui 
fait tourner uu moulin , et une prairie à l'an - 
glaise en face du château , tels sont les objets qui 
composent ce qu'on appelle le parc de Coppet. 

Parmi les magnifiques épicéas plantés dans 
celte prairie il s'en trouve un isolé , entouré 
d'un banc etplacé devant les fenétresdu château. 
J'allai m'asseoir sous son feuillage sombre , et 
bientôt mille souvenirs excités par la situation 
présente de la France vinrent en foule se repré- 
senter à ma mémoire. 

C'est donc ici, me dis-je, qu'habita cet homme 
V. 17 
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dont les funestes théories causèreui en partie lus 
malheurs de ma patrie ! Se croyant appelé à ré- 
générer la France , sa présomptueuse incapacité 
tenta de rajeunir un édifice de douze cents ans ; 
et pour avoir voulu touchera sa base il l'ébranla 
tellement que ceux qui lui succédèrent aux af- 
faires n'eurent plus d'autre peine que de le ren- 
verser. 

Au reste cet homme est moins coupable encore 
que les insensés qui ont été chercher un étran- 
ger, que disrje! un républicain pour gouver- 
ner une monarchie. 

Mais que dira-t-on des héritiers de leurs syslè-' 
mes et de leurs sophismes qui , au prix d'une ré- 
' volulion, la plus épouvantable de toutes celles 
qui ont bouleversé le monde , et après avoir ob- 
tenu enfin cette constitution ou charte écrite , si 
ardemment désirée par leurs prédécesseurs, et 
par eux-mêmes, viennent de conspirer contre 
elle et de bannir la dynastie qui la leur avait 
donnée et qu'ils avaient juré de défendre! 

Ces hommes, je le demande, n'assument-ils pas 
sur leurs têtes la plus effroyable responsabilité? 
Ne se rendent-ils pas autant de fois coupables 
qu'ils attirent de malheurs sur la France? L'ex- 
périence du passé n'a donc pu leur sulKre pour 
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prévoir l'avenir qu'ils nous préparent ainsi qu'à 
euxîet n'auraient-ils pas dû savoir que les instni- 
meos des révolutions comme ceux des complots 
sont brisés tôt ou tard par ceux mêmes qui s'en 
sont servis , et qu'ils deviennent ainsi les pre- 
mières victimes de leurs ejtlravagances? 

Mais si des voix éloquentes et de terribles 
exemples n'ont pu arrêter les projets de ces 
hommes coupables, à quoi pourraient servirmes 
faibles plaintes et mes impuissans regrets? Il ne 
reste pour l'honnête homme qu'à gémir sur les 
malheurs qui vont peser sur la France, et à pleu- 
rer sur le sort d'une dynastie à l'ombre de la- 
quelle nous avions joui de tant de gloire et de 
prospérité!!! 

Long-temps encore je restai sur ce banc, acca- 
blé de tristesse ; mes jeux fixés sur le château ne 
pouvaient s'en détacher; les souvenirs du passé , 
les prévisions de l'avenir pesaient alternativement 
sur mon cœur, et semblables au cauchemar ils 
m'oppressaient et me retenaient involontairement, 
à ma place. L'air était sombre , humide et froid : 
je me sentais glacé , cependant j'y restais encore. 
L'ébranlement de la cloche de l'horloge du châ- 
teau, qui m'annonça l'heure dt; l'arrivée du bateau 
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à Tapeur, put seul m'arracher à cet étitt de stu- 
peur et d'inertie. Je me levai alors tout engourdi; 
je sortis à pas leuts de l'enceinte du parc , je sui- 
vis Vaveoue du château qui lopge le lac à gauche 
et des potagers à droite, et bientôt je me rem- 
barquai pour Genève où j'arrivai souffrant et 
plein des plus noirs pressentimens. 

Puissé-je me tromper , mon ami , et puisse (e 
ci«i détODrner de la France le juste châtiment at- 
taché au mépris des sermeas, à l'ingratitiide , à 
l'oubli des devoirs civib , politiques et religieux , 
à la révolte contre ses souverains légitimes et au 
déchainementdes passions et des crimes!!! (i) 

Gettelettre, mon cher comte, sera la dernière. 
En vain ma famille me sollicite de ne pas com- 
[womettre ma débile santé au milieu de tant de 
cruelles commotions ; je ne saurais me décider à 
vivre loin d'elle lorsque le danger peut la mena- 
cer. Je vais donc la rejoindre, et, quelsqu'ils puis- 
sent être, j'irai partager et son sort et le vôtre. 



(i) BiespreuetitiineDS ne ftirenique trop (At réafisés, et le 
chAtiment cabale ne se fit pas loug-terapi attendre. 



Fllf DU CINQUIEME ET DBUNIBR VOLVHB. 
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ERRATA DU TOME III; 



$2 i6 Après paiss'ums être, lisez que nous au- 

rions, etc. 
65 6 ei 7 Au lieu de ni ses statues , lisez ni ses statuts. 

83 a8 Après rien, supprimez le mot voûte'. 

9» t3 Au lieu de prendraient et mettraient, lisez 

prenaient et mettaient. 
i4t 1 Mettre le mol ;>ark la fin de la ligne. 

i44 ^ Supprimez le mot plutôt. 

i&ï vi Au lieu de Pergola, lisez Pergola. 

i68 ' 8 Au lieu de l'intérieur, lisez l'extérieur. 

3o5 g Aq lieu de jom frère, lisez fon p^«. 

221 1 Au lieu de l'intérieur , lisez Fextérieur, 

325 i5 kaiiende çitinxe ous'iie mille francs, lisez 

fr'«n(e miWe francs. 
3^2 T2 Après le mot quatre ajoutez mille. 

Syî 3 Au lieu de recouvrir, lisez recevoir. 
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ERRATA DU TOIIE IV. 



143 I Supprimer le mot anH^e. 

■43 17 Au lieu àe jardins, liiez -gi^dins. 

160 4 i^" lie<' lie f ■ Tenon , Ijseï : f . Zenon. 

a64 ^ Après femte, ajoutez n'auraient ^ 

289 4 ^H lùti ^e f*"* Mt'ie I liiez fwr km; 

5oo 7 Au lieu de la Bussie, lues b Suisîe. 



ERRATA DU TOME V. 



5a 1^ Au lieu de Supporte, lisez Suppose. 

■jZ 3 Au lieu de seize cent, lisez-^etze miHe. 

ii4 37 Au lieu de</epuii quinze aus, lisez pendant 

quinze aus. 

i5a 19 Au lieu de Juquassa , liseï Imjuassa. 

i54 i5 An lieu de PrÙM, lisez Trino. 

180 6 Au lien de f^te«Mir<V«f, lisez sitejwiri^f. 

18S 6 ÎM iteaàespeelacte gigantesque ,\ixz spec- 

tre gigantesque. 
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